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AVANT-PROPOS
O

PATRIOTISME RAISONNÉ

tion ? affamés, plus ou moins méri-
Cette peinture, si vraie qu’elle tants, dans l’espoir que la cha- 

soit, est loin d’être encoura- rité organisée viendra peut-être 
geante. Il faut à tout prix cher- à temps pour les empêcher de 
cher des moyens plus efficaces mourir de faim et de froid, dans 
que par le passé d’aider la colo- les endroits plus ou moins inac- 
nisation et de la diriger. C’est cessibles dans lesquels on les aura 
ce que veut Alfred. Celui qu’il entraînés, souvent par de trop

-

Plusieurs journaux de la pro- suggère consiste surtout à s'or- 
vince viennent de publier un ganiser, par tout le pays, de ma- 
appel chaleureux à la charité nière à ramasser les objets plue 
publique, en faveur de la colo- ou moins inutiles dans nos fa- 
nisation. Cet article très méri- milles, chez les marchands, etc. ; 
toire est signé Alfred. Celui-ci de souscrire, de faire des bazars ; 
a vu de ses yeux la misère de enfin systématiser la charité 
bien des colons ; il travaille à publique au profit de la coloni- 
alléger cette misère. Son cri de sation, comme on le fait avec 
détresse, son appel à la bonne succès dans tant d’endroits, au 
volonté d’un chacun seront en- profit de la mendicité, des 
tendus. Il est certain que grand œuvres de charité en général, et 
nombre de colons ont beaucoup de ceux qui, par force majeure 
souffert par le passé et que, dans ou autrement, se trouvent dans 
bien des centres de colonisation, le plus grand dénûment. 
un trop grand nombre souffrent J’admire le zèle à? Alfred et de 
encore, malgré les appels pério- nos compatriotes qui pensent 
diques et le zèle de tant d’âmes comme lui. Comme eux, je veux 
charitables, à la tête desquelles que toutes les misères soient 
se trouvent nos Evêques et notre soulagées, autant que faire se 
clergé. Alfred admet cependant peut. Cela dit, on me permet- 
que, malgré ce que l’on a pu tra bien d’objecter in loto à la 
faire, un nombre considérable colonisation basée principale- 
de colons finissent par se décou- ment sur la charité publique ! 
rager et par s’expatrier. N’y a- Qu’est-ce donc que la colonisa- * 
t-il pas là un vice à corriger tion ? Est-ce surtout un moyen 
dans notre système de colonisa- pratique d’écarter de sa vue des

?
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communications aussi faciles et lequel est de nature à étendre, 
aussi avantageuses que possible; même dans d’immenses propor- 
5° Enfin, étudier avec grand tions, les limites fructueuses de 
soin les moyens financiers à la province de Québec.

Un 
colon, 
à auti 
place 
ser, e 
Il dési 
semen 
offre a 
et int 
créer, 
un che 
beauté 
la nat 
parfait 
modes 
tinuan 
de la 
le Créa

Il v 
mettan 
très p 
quelqn

prendre pour aider, au besoin, 
des colons d'un mérite reconnu 
et offrant par leur travail déjà 
fait une garantie absolue, pour 
les sommes dont ils peuvent 
avoir un besoin absolument 
pressant, en vue d’un profit cer­
tain.

Mais s’il est une chose qui 
presse, plus que tout le reste à 
mon avis, c’est d’empêcher à 
l’avenir que de véritables vo­
leurs dévancent les colons de 
bonne foi pour s’emparer, en 
leur nom personnel et aussi au 
nom de leurs parents et amis, 
des plus beaux lots de terre dans 
la future colonie, non pas en vue 
de les défricher, ce qui serait 
parfaitement légitime, mais en 
vue de spéculer sur la plus- 
value que les colons de bonne 
foi donneront ainsi aux lots des 
absents, tout en souffrant et 
peinant, pendant plusieurs an­
nées, à cause de ce système ab­
solument intolérable, lequel a 
existé pourtant et existe encore 
à un haut dégré, dans toutes nos 
colonies.

Le sujet de la colonisation bien 
faite est trop vaste pour être 
traité brièvement. Pour ma 
part, j’ai voulu répondre à l’appel 
sympathique à'AlJred. A mon 
tour, je fais appel aux hommes 
d’expérience en cette matière, 
afin que chacun puisse apporter, 
dans sa charité, une pierre à cet 
édifice essentiellement national,

sans arrière-pensée, au bien pu­
blic ? Ce terrain n’est-il pas tout 
indiqué, pour chacun de nous, 
dans le maintien de nos droits 
religieux et sociaux ; puis dans 
le progrès de l’éducation, de l’a­
griculture et de la colonisation ? 
Que l’on me permette de le dire 
ici bien haut : Quelle force, 
quelles bénédictions divines 
nous seraient données si les vrais 
catholiques dans cette province 
pouvaient enfin s’unir, sur co 
terrain si large, si honorable et 
si fructueux !

En ce qui a trait au progrès 
de la colonisation, voici à mon 
avis ce qui presse le plus : 
1° Une étude vraiment conscien­
cieuse et éclairée nous faisant 
connaître les diverses parties de 
la province où la colonisation 
peut se porter avec le plus de 
fruits ; 20 Une organisation reli­
gieuse, chargée d’étudier dans 
le détail le meilleur mode de 
groupement des colons, de les 
aviser, les encourager et les aider 
au besoin, dans leur patriotique 
mais difficile entreprise ; pourvu 
que ces colons offrent quelque 
garantie de stabilité, par leur 
caractère et leurs aptitudes au 
travail. Ici je fais une pose et 
j’insiste particulièrement sur ce 
point, qu’un colon notoirement 
incapable n’a pas sa raison d’être 
dans une colonie,—c’est un fre­
lon dans la ruche !—4° Procurer 
aux colons, au plus tôt, des

P
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Mes chers ouvriers,

OLA.

besoin, 
econnu 
il déjà 
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lument 
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icher à 
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lons de 
rer, en 
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>t amis, 
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en vue 
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nais en 
. plus-
bonne 
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ant et 
urs an- 
me ab- 
quel a
encore 
tes nos

du bien 
^r être 
ir ma 
l'appel 
A mon 
ommes 
latière, 
porter, 
e à cet 
tional, 
tendre, 
ropor- 

ises de

Un vieux cultivateur, ancien 
colon, vient solliciter, de temps 
à autre, le soir à la veillée, une 
place à votre foyer, afin de cau­
ser, en famille, de colonisation. 
Il désire vous parler, bien sérieu­
sement, des avantages qu’elle 
offre aux travailleurs courageux 
et intelligents qui veulent se 
créer, de leurs propres mains, 
un chez soi ; jouir librement des 
beautés et de la prodigalité de 
la nature ; vivre d’une manière 
parfaitement honorable mais 
modeste, sous l’œil de Dieu, con­
tinuant pour ainsi dire l’œuvre 
de la Création, en société avec 
le Créateur lui-même !

Il veut vous prouver qu’en 
mettant ainsi, dans un avenir 
très prochain, votre famille, 
quelque nombreuse qu’elle soit,

à l'abri du besoin, il vous sera 
également donné de former de 
vrais citoyens, vigoureux, intè- 
gros, utiles à eux-mêmes, à leurs 
familles et à leur pays, plus sû­
rement et mieux que par tout 
au.e moyen connu. En cela, 
le cultivateur serl partage avec 
le colon celle belle et grande 
mission, qui leur permet d'abo d 
d'être esser tieltemeas utiles à 
eux-mêmes et à leur famille, 
puis indispensables à la société 
toute entière. Car. est-il néces- 
scire de vous le rappeler ? Le 
cultivateur n’es'-il pas. après 
Dieu, celui qui donne à la société 
“ le pain quotidien? ” Voilà ce 
nous semble, — pour tous ceux 
qui travaillent péniblement au 
jour le jour, sous des maîtres 
qui ne sont pas toujours aima­
bles, dans une atmosphère le 
plus souvent très malsaine,—

0
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fait guère d’idée à la ville ;se

voués

un 
on 
d’a 
lie 
cés 
col 
St- 
de 
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Tér 
Sud 
Bea 
just 
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gioi 
bec, 
Gas 
men 
pou: 
on 1 
d’hu 
futu 
c’éta 
anné 
se st 
tout 
pour 
color 
anné 
belle 
si été 
tiens 
une 
pour 
dent, 
gloir 
comb 
cèses, 
parto 
lée : < 
mous. 
Comb 
n’aya: 
grand 
des bi 
bord 1 
çants

qui, malgré leurs sacri­
fices et leur travail incessant, ne

pleins de cœur, qui voient g 
dir autour d'eux leurs enta

les premières années d’établisse- attrait particulier, dont on ne 
ment. Car il ne s’agit pas, mes "
bons amis, de vous tromper, et de surtout une garantie d’avenir 
vous faire paraître les choses moral autant que matériel, que 
plue attrayantes qu’elles ne le les plus grands succès de for- 
sont véritablement. Au con- tune à la ville ne sauraient ja- 
traire, il importe de voue dire la mais aeeurer.
vérité toute entière, afin que Bien qu’ “ Un vieux colon " 
voue jugiez cette quest* Sa si im- n’aie pas grande expérience per- 
portante, en pleine connaissance sonnelle de ces choses, il a ce­
de cause. pendant rencontré des hommes

. très riches qui avaient fait en
* * ville une fortune considérable,

Bien que la colonisation offre et qui eussent sacrifié volontiers 
des avantages tout particuliers une grande partie de leurs biens, 
aux jeunes gens assez forts et afin d’éviter les chagrins, et 
assez courageux pour l’entre- souvent les déshonneurs, que 
prendre, nous nous adressons leur causaient leurs enfants, 
également à ces pères de famille, Oui, chers pères de famille, s’il 

ran- est quelque chose que nous dé­
fauts, vous apprécier plus que tout le 

souvent entassés dans des de- reste, c’est la satisfaction bien 
meures bien étroites, dans des grande de sentir tous les jours 
quartiers encombrés, de la ville que, par notre exemple, nos tra- 
ou des grands villages, où les vaux de chaque instant, nous 
enfants sont constamment expo- assurons l’avenir moral et maté- 
sés à des maladies contagieuses riel de nos enfants, d’une ma­
de tout genre, à de graves acci- nière plus sûre et plus utile que 
dents ou, ce qui est pis encore, ne le feraient pour eux les seuls 
à faire les plus dangereuses ren- biens de la fortune ?
contres. A ces bons pères si dé-

une perspective des plus encou- prouver que la colonisation, 
rageante, malgré les sacrifices faite avec intelligence activité et 
et le travail très ardu que la colo- persévérance, offre tout d’abord, 
nisation impose, surtout dans et pendant la vie entière, un

peuvent pas espérer raisonna- En matière de colonisation, 
blement d’établir tous leurs en- les choses entbien changé, pour 
fants autour d’eux en parfaite le mieux, G ns ces dernières an- 
sûreté, qui sont eux-mêmes ex- nées. Autrefois la colonisation 
posés, un jour ou l’autre, àtom- était infiniment plus difficile à 
ber dans la gêne, peut-être la faire qu’au jourd’hui. Elle de- 
misère, à la suite de quelque mandait pour son succès une 
malheur public ou privé : un énergie et un esprit de sacrifice 
accident, un incendie, une grève, touchant, même de bien près, à 
ou à un chômage trop prolongé ; l’héroïsme. N’oublions pas qu’il 
—à chacun d’eux il importe de y a quarante à cinquante ans,

8
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$ une 
rifice

*rès, à 
; qu’il 
) ans,

de ne pas encombrer davantage 
les villes et les centres manu­
facturiers, où les chances de 
rester pauvres toutes leur vie, 
ou malhonnêtes et en consé-

cèses, où la forêt régnait presque 
partout à cette époque peu recu­
lée : Chicoutimi, Pontiac, Ri- 
mouski et même Sherbrooke. 
Combien d’hommes courageux,
n’ayant pour tout capital qu’un quence misérables, sont si gran- 
grand cœur, une bonne tête et des ? N’auront-ils pas plutôt l’é- 
des bras robustes, ont suivi d’a- nergie de se tailler dans la forêt 
bord la seule trace des commet- un établissement qu’il ne tien- 
çants de bois ; montant en canot, dra qu’à eux de rendre pros-

un bien grand nombre de colons faisant de nombreux, difficiles 
ont dû faire, les uns dix lieues, et souvent très dangereux por- 
d’autres vingt, même trente tages, vainquant en un mot, de 
lieues et plus, sans chemins tra- jour en jour et à l’année, des 
cés, afin d’arriver aux nouvelles difficultés sans nombre ; se con- 
colonies : du Saguenay, du Lac tentant pour leur nourriture, do 
St-Jean, du St-Maurice, du Nord ce que pouvait leur donner la 
de Montréal ;—celles plus éloi- pêche et la chasse, puis gagnant 
gnées encore, de la Lièvre, de la quelques provisions de bouche, 
région du Haut Ottawa, de et les ustensiles indispensables 
Témiscamingue, etc;—puis au pour leur travail, dans les chan- 
Sud : des Cantons de l’Est, de la tiers ? Ces colons avaient à 
Beauce, de la frontière du Maine compter exclusivement sur le 
jusqu’au Nouveau - Brunswick, travail intelligent et incessant 
comprenant les immenses ré- de la mère de famille et des en- 
gions à l’Est—Nord-Est de Qué- fants, pour pourvoir au vête- 
bec, jusqu’à Bonaventure et la ment ; travailler la laine et le 
Gaspésie.- Il n’était alors nulle- lin ; obtenir du poulailler, du 
ment question de chemins de fer jardin, de l’étable et de la basse- 
pour conduire les colons, comme cour, les choses indispensables à 
on le fait si facilement aujour- la vie, ou procurant les délica- 
d’hui, à quelques milles de leur tesses d’une table bien servie, 
future exploitation. Souvent au besoin.
c’était l’isolement pendant des Aujourd’hui, on peut l'affir- 
années ; la nécessité absolue de mer sans crainte de contradic- 
se suffire à soi-même, presqu’en tion, la colonisation, toute rude 
toutes choses ! Et cependant, qu’elle puisse être, est plutôt 
pour qui visite maintenant ces commo une véritable partie de 
colonies, de vingt à cinquante plaisir, si on la compare aux 
années d’existence, combien de difficultés qu’il fallait surmon- 
belles et riches paroisses ont ain- ter, il y a à peine trente ans, et 
si été créées ; combien d’institu- dans toutes les directions, — 
tions de tous genres, qui sont d’accès si faciles aujourd’hui ! 
une véritable bonne fortune
pour les paroisses qui les possè- * »
dent, une richesse et une Dans ces circonstances, est-ce 
gloire pour notre province ;— trop demander aux jeunes gens 
combien même de nouveau dio- vigoureux et pleins de courage,

9
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(I) En pariant de colonisation par des quéteur, c’est exclusivement A coite elasse d’incapables que Pauteur 
fait allusion. Il dira plus loin comment les pauvres, ayant les qualités voulues, pourront réussir comme colens.
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Quant à tous ceux qui ne se

lez pas l'essayer ; vous vous y 
décourageriez. Vous seriez dans 
le bois encore plus malheureux 
qu'à la ville. Et s’il vous fallait 
un jour tomber dans la misère, 
et peut-être mendier votre pain 
quelque part, vous seriez bien 
moins à plaindre à la ville, ou 
dans les vieilles paroisses, qu’au 

' llescolonies!”(1)

connaissent pas ces mâles ver­
tus, qui n’auraient pas le cou­
rage de les acquérir, nous leur 
dirons bien sincèrement, du fond 
du cœur : “ Mes amis, la colo­
nisation n'est pas faite pour des 
hommes de votre trempe. N’al-

père ? Combien de centaines et 
de milliers d'autres hommes ont 
commencé, il y a trente ans et 
moins, dans des conditions bien 
plus difficiles, et qui sont au­
jourd'hui à l’aise, rendant ser­
vice à leur famille, dotant, com­
me je viens de le dire, leurs 
paroisses respectives d’institu­
tions qui font leur bonheur et 
la gloire du pays !

En voilà assez, n’est-ce pas, 
pour une première veillée. Si 
le sujet vous intéresse, je revien­
drai bientôt, avec plaisir, vous 
parler cette fois du mode de co­
lonisation qui offre le plus de 
succès et le moins do difficultés. 
Je toucherai également aux 
questions qui assureront au plus 
tôt l’avenir de la famille.

Cependant, avant de vous dire 
bonsoir, je crois intéresser sur­
tout les ouvriers des villes en 
leur disant que, moi aussi, je 
suis né à la ville. J’y ai gagné 
ma vie péniblement, pendant 
quelques années. Mais je vous 
affirme que du jour où je me 
suis fait colon, à l’âge de vingt 
ans, j’ai éprouvé une satisfaction 
incomparable; bientôt, une santé 
plus robuste, et malgré un tra­
vail incessant, des jouissances 
que la forêt et la campagne seuls 
peuvent donner. Aujourd’hui, 
après plus de quarante ans de 
travaux à la campagne, le plus

Quant aux maîtres ouvriers, 
ceux qui exercent un métier éga­
lement utile à la campagne 
comme à la ville, leur présence 
dans une nouvelle colonie serait 
bientôt comme une bénédiction 
pour ceux qui les entourent. 
Tout on défrichant, etiplus tarden 
cultivant la terre, leurs connais­
sances spéciales dans leur mé­
tier en feraient leur vie durante, 
des hommes de bon conseil, des 
piliers dans leurs paroisses res­
pectives. Donc, aux jeunes tra­
vailleurs, comme à ceux dans la 
force de l’Age, mais portant déjà 
la couronne qui appartient aux 
pères de famille dignes de cet 
honneur, nous répéterons que 
dans la colonisation est l’avenir, 
au moins pour un grand nom­
bre ; c’est-à-dire, pour les coura­
geux, les travailleurs émérites, 
les hommes persévérants, ceux 
de jugement et d’initiative, qui 
ne se laisseront pas décourager 
par les obstacles, mais qui, au 
contraire, se sentiront grandir 
par les victoires qu’ils obtien­
dront, à la suite de leurs travaux 
et de leurs efforts bien dirigés.
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Coloniser par groupes le plus 
possible, après avoir préparé d'a­
vance la voie aux colons bien 
choisis, voilà un avantage réel, 
sur lequel insisteront plus que 
jamais tous les hommes expéri­
mentés s’occupant du succès do

grand chagrin que je pourrais 
éprouver, co me semble, serait 
d'être forcé d'aller passer mes 
dernières années à la ville, loin 
des champs que j’ai appris à 
aimer. C’est donc un vieux
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praticien et un ami sincère de 
l’agriculture et de la colonisa­
tion qui veut s’entretenir avec 
vous.

Mais bonsoir, au plaisir de 
vous revoir !

Depuis quelques années, les 
missionnaires agricoles ont fai. 
do la colonisation une œuvr, 
diocésaine, bénie et fortement 
encouragée par Z*Ordinaire. Cha­
cun des diocèses de la province 
a maintenant ses missionnaires 
agricoles. Il sera donc plus fa- 
eue que par le passé de choisir 
d’avance des contrées absolu­
ment propres à la colonisation ; 
d’y faire faire des arpentages et 
le tracé des chemins indispen­
sables. Puis l’Evêque choisis­
sant lui-même et d’avance dans 
son clergé le prêtre colonisateur 
ayant les grâces d’état et les ap­
titudes nécessaires au succès, le 
colon sera sûr d’un appui cons­
tant qu’il est impossible de don­
ner à moins de concentrer ses 
forces autour d’une croix d’a­
bord, et bientôt d’une chapelle 
régulièrement desservie,(quelque 
modeste que soit ce service reli­
gieux, dans les premières étapes 
de la colonie.

Dans notre première veillée 
nous avons encouragé de toutes 
nos forces les hommes vraiment 
courageux et persévérants à se 
tailler un chez soi dans la forêt. 
Nous leur en avons montré les 
nombreux avantages, pour eux- 
mêmes et pour leur famille. De 
plus, nous nous sommes efforcés 
de faire comprendre à ceux qui 
qui n’ont pas les vertus néces­
saires pour réussir dans la forêt, 
que leur place n’est pas là ! En 
effet, une colonie réussira d’au­
tant mieux qu’elle sera bien 
choisie. Il importe donc de 
choisir les colons avec grand 
soin, afin qu’ils profitent plus 
rapidement des avantages consi- 
dérables qui leur sont mainte­
nant offerts. 11 faut à l'avenir 
que la province puisse concen­
trer ses forces sur les localités 
qui offrent aux colons sérieux 
les plus grandes chances d’un 
succès rapide et absolument cer­
tain. Ce qu’il faut à la coloni­
sation c’est la concentration des 
forces, l’union des cœurs, une 
marche en avant, afin que tous 
les coups portent, et que le suc­
cès des premiers rendus en en­
courage bien d’autres à suivre le 
sentier battu.
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grand chemin Taché, 
longueur de 60 lieues

gion de Chicoutimi ; celle du sieurs nouvelles paroisses, et un 
Lac St. Jean, avec son chemin plus grand nombre encore de 
de fer et ses bateaux à vapeur nouvelles colonies, y marchent 
qui conduisent maintenant le rapidement vers un avenir assu- 
colon sur les différentes rivières ré. Le 
qui se déchargent dans le lac ; sur une
le Saint Maurice, en arrière du au moins, relie la Beauce au 
chemin de fer des Piles ; le comté de Gaspé, à quelques 
Nord-Ouest de Montréal, où un milles de l’Etat du Maine, ou de 
chemin de fer conduit les co- la province du Nouveau Bruns- 
Ions jusqu’à Labelle, à 102 milles wick. Il y a sur tout ce par- 
de Montréal. D’ici le colon a le cours un certain nombre de
choix sur un vaste réseau de centres de colonisation, que sa- 
colonies en formation. Plus loin vent utiliser le trop plein des 
encore, partant d’Ottawa, un très nombreuses paroisses situées 
chemin de fer conduit les colons du long du fleuve St-Laurent, à 
à 75 milles environ dans Tinté- partir de Québec, à deux et trois 
rieur, dans la direction de la co- rangs en profondeur, en arrière 
Ionie des RR. PP. Oblats, à du fleuve. Deux chemins de fer 
Maniwaki. De là de bons che- importants relient le Si-Laurent 
mins vont dans plusieurs direc- au chemin Taché ; le premier 
tions, jusqu’aux derniers chan- partant de la Rivière-du-Loup 
tiers, à vingt ou trente lieues et se raccordant aux voies for- 
plus loin. Or, dans toutes ou rées du N. Brunswick ; l’autre, 
presque toutes nos nouvelles co- l'Intercolonial qui longe le golfe 
lonies, plus on s’approche des jusqu’à Matane, puis se dirige 
chantiers éloignés, plus les pro- vers la Baie des Chaleurs, ou- 
duits agricoles du colon ont de vrant ainsi à la colonisation 
valeur réelle. Plus loin encore, l’immense vallée de Mét pédiac. 
à l’extrémité ouest de la pro- A la Baie des Chaleurs com- 
vince, on trouve une branche mence le nouveau chemin de fer 
du chemin de fer du Pacifique, qui traverse le comté de Bona- 
puis des bateaux à vapeur qui venture, sur toute sa longueur, 
conduisent les colons jusqu’à et se dirige vers Gaspé, qu’il 
l’extrémité du grand lac Témis- atteindra bientôt, à l’extrême

la colonisation. Il y a déjà bon camingue, d’où rayonnent plu- 
nombre de colonies ainsi orga- sieurs nouvelles colonies, dans 
nisées, avec leur missionnaire une prospérité vraiment remar- 
résidant. Chacune de ces colo- quable.
nies offre des avantages réels à 
bon nombre de colons sérieux et 
compétents. Des chemins tout 
faits permettent d’atteindre les 
extrémités de la plupart de ces Au sud du St-Laurent nous 
colonies. Il y en a ainsi dans avons, comme centre de coloni- 
tous les centres de colonisation sation, l’immense district de 
que nous avons nommés dans Beauce, traversé par plusieurs 
notre première veillée : La ré- nouveaux chemins de fer. Plu-

""
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qui écrivons pour tous les tra- loi. Or, voici ce qui arrive tou- 
vailleurs qui peuvent songer à jours en pareil cas. Le colon de 
coloniser, à quelque partie de la bonne foi commence à défricher 
province qu’ils appartiennent, son lot. Les lots voisins sont 
nous avons le plaisir de vous pris, mais non occupés. Bien- 
informer que vous trouverez soit tôt le colon a besoin d’un che-

nord est de la province, sur le se sont choisi des lots dans la 
golfe St-Laurent. forêt avant d’être prêts à les

N’est-ce pas chers amis, que occuper. En cela, sans doute, 
vous avez à choisir surunnombre la plupartagissaient debonne foi. 
amplement suffisant de centres Souvent même ces lots étaient 
decolonisation? Cela peut même choisis par des amis trop zélés, 
être pour vous un véritable em- au nom de colons qui n’étaient 
barras. S’il ne nous appartient nullement en mesure de coloni- 
pas de vous dire où aller, à nous ser dans les délais voulus par la

à Montréal, soit à Québec, des min, d’une clôture de ligne, d’un 
bureaux spéciaux de colonisa- fossé et d’une décharge ; puis de 
tion, tenus par des hommes très découvert, aussitôt que les en- 
compétents et absolument dé- semencements se font du long 
voués, qui se feront un devoir d’une ligne entre voisins. Mais 
de vous renseigner exactement le voisin n’arrive pas. Impos- 
sur les centres spéciaux de colo sible même, le plus souvent, de 
nisation les plus à votre portée savoir où le trouver. Il arrive 
et vous offrant les avantages que que plusieurs lots dans la même 
vous cherchez. C’est donc à ces concession sont ainsi sans occu- 
agents, de Montréal et de Qué- pants. Bientôt le colon de bonne 
bec, que vous devez vous adres- foi souffre des dommages consi- 
ser quand le temps sera venu dérables, sans voir jour à se 
pour vous de vous choisir défi- faire rendre justice. Après de 
nitivement un ou plusieurs lots, nombreux déboires et des dé- 
pour vous-même, pour certains marches infructueuses, il faut 
membres de votre famille ou que le colon soit particulière- 
pour quelques amis, tous en état ment courageux s’il n’aban- 
de coloniser sans retard les lots donne pas un lot aussi malavoi- 
que vous aurez ainsi choisis siné. Tout homme d’expérience 
pour eux. en matière de colonisation sait

que les grains sont exposés à 
geler aussi longtemps qu’un dé­
sert considérable n’a pas été fait 
et que le terrain n’a pas été 

Avant de traiter cette question égoutté convenablement. Or, 
fort importante de la colonisa- une récolte gelée, c’est une année 
tion faite par une réunion de perdue ! Il est donc du plus haut 
familles ou d’amis, je veux vous intérêt pour la colonisation que 
mettre en garde sur un sujet les terres se défrichent d’une 
qui intéresse les colons au plus manière régulière, sur une éten- 
haut dégré. Par le passé, bon due considérable à la fois. Il 
nombre d’amis de la colonisation s’en suit que le colon aurait tort

v
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de se choisir un lot, avant d’être 
prêt à le défricher dans les délaie 
voulus par la loi ; et, à l'avenir, 
des mesures rigoureuses seront 
prises pour mettre fin à un sys­
tème qui a créé tant d’embarras, 
d’injustices et de décourage­
ments par le passé.
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Voilà une veillée déjà avan­
cée. Je veux cependant vous 
dire ce soir combien il importe

pour le futur colon de se rensei­
gner à fond sur plusieurs ques­
tions d’un intérêt majeur. En 
étudiant ces questions avant de 
partir pour le bois, on évitera 
bien des déboires et peut-être 
des découragements absolument 
ruineux. Nous parlerons en 
détail de ces questions dans nos 
prochaines veillées, si vous avez 
la patience de m’écouter encore. 
Ainsi, pour cette fois, bonsoir et 
au plaisir de vous revoir.

Bonsoir, mes bons amis! Tiens, < *e que j’ai rencontré ces jours 
— mais vous m’attendiez donc derniers un vrai missionnaire 
ce soir ?—Et, je ne vois ici par- agricole. Il a entendu parler 
mi vous que de rudes travail- de nos veillées, et il nous pro­
leurs, d’honnêtes lurons, bien met, de la part de Mgr. l’arche- 
charpentés et bien décidés à se vêque, que vous ne serez pas né- 
tailler, sans plus de retards, une gligé, au point de vue religieux 
petite seigneurie dans la forêt et social, une fois dans le bois, 
d’où les paresseux, les sans cœur II m’assure qu’il ne manquera 
et sans talent seront poliment pas de jeunes prêtres, pleins de 
mais sûrement écartés. Allons force, de lumière et de dévoue- 
tant mieux. Il n’y a vraiment ment, qui ont hâte de vous re­
pas de place dans le bois pour joindre, de vivre de votre vie, 
les peureux, les lâches ou les puis de vous suivre de près, afin 
frelons ! Ainsi donc, c’est en- de vous encourager toujours, et 
tendu, pas de colonisation par de de vous conserver aussi bon 
futurs quéteux, au moins parmi garçon que faire se pourra,... 
notre bande! Mais, en avant! jusqu’au temps où vous aurez 
les hommes de cœur, les forts des filles à marier, et alors... 
en bras, les honnêtes gens qui vous serez devenus trop sage 
ne craignent pas un peu de mi- pour songer à faire des fredai- 
sère, en attendant que leur sei- nés! Mais parlons sérieux! Je 
gneurie les fasse vivre largement, vous ai déjà dit combien il 
eux, leur bonne et belle (fu- importe de regarder en avant, et 
ture ?) Josephte, et toute la pe- de bien réfléchir avant de faire 
tite famille à venir. le grand saut. Car ce n’est pas

J'ai ce soir le plaisir de vous une petite affaire que de laisser
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les vieilles paroisses, et surtout tiraient combien il importe de 
la ville, pour aller s'établir défi- faire un suprême effort, quand 
nitivement en pleine forêt! Nous il s'agira d'une association régu- 
allons donc étudier ensemble, lière de colons. En pareil cas, 
dès ce soir, ce que devrait faire il est tout probable qu’ils se char- 
le futur colon, afin de mener seront de trouver eux-mêmes 
rondement et sûrement ses tra- l’explorateur le plus compétent 
vaux, une fois établi sur son lot. de la localité, sur laquelle la 

nouvelle colonie devra être diri-
/, gée. Puii, comme cet explora­

teur connaîtra tout probable-
Mais avant de s’établir, il faut ment, d’avance, les divers lots à 

d’abord le choix du futur lot, et prendre dans sa localité, il n’y 
ce n’est pas une petite affaire, aura pas de fausse démarche, de 
On dit vulgairement : " Tel que temps et d’argent perdus. C'est 
l’on fait son lit on se couche.” là, ce nous semble, le système 
Or se choisir un lot c’est se faire par excellence. On visiterait 
un lit, pour soi et pour sa fa- plus de bons lots qu’il n’en faut 
mille, pendant plusieurs géné- pour chacun des associés ; les 
rations, s’il plaît à Dieu. Donc, délégués en feraient un rapport 
on ne saurait y mettre trop de par écrit, si possible, sur des 
soins. Se consulter en ces ma- notes prises chaque jour et peur 
tières avec un homme du mé- chacun des lots visités, et ce 
tier, connaissant d’avance la lo- rapport serait signé par l’explo- 
calité ; visiter avec lui les lots rateur, aussi bien que par les 
sur lequel on a le choix, nous délégués, avant de se séparer, 
paraît une précaution indispen- Le rapport une fois reçu et ap- 
sable. Soyez sûrs que l’argent prouvé par les futurs rolons, il 
ainsi employé sera un argent n‘y aurait plus qu’à tirer chacun 
bien placé, mais en ceci comme des lots au sort, pour rendre 
en bien d’autres, " l’union fait pleine et entière justice à cha- 
la force ” et aussi l’économie la cun, autant que faire se peut en 
mieux entendue. Supposons par ce bas monde! Voilà à notre 
exemple, que vingt ou trente avis du moins, le meilleur pro­
colons soient disposés à coloni- cedé à suivre, dans une affaire 
ser dans la même région : Pour- si délicate et si importante. Si 
quoi ne choisiraient-ils pas, par- quelqu’un connaît un meilleur 
mi eux, deux ou trois délégués système, il est instamment prié 
ayant tonte leur confiance, et les de nous le faire connaître, sans 
qualités voulues. Ces délégués retard et sans gêne. Nous le 
s’entendraient d’abord avec le discuterons volontiers et avec 
bureau de colonisation le plus reconnaissance.
rapproché, soit de Montréal, soit .
de Québec. Ces agents de so- * *
ciétés diocésaines de leur pro- Voilà donc une grosse affaire 
vince ecclésiastique respective, d’ébauchée : Le choix de la loca- 
ne manqueront pas de faire leur lité, puis des lots, pour chacun 
possible, toujours, mais ils sen- des associés, futurs colons. En-
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même considérable n’était pas 
étranger à leurs démarches. Au 
contraire, la société de la colo­
nisation du district de Kamou- 
raska, dont le vénérable curé 
Hébert, de si douce et si aimable 
mémoire,était le président, avait 
surtout, sinon uniquement en 
vue de placer, en sûreté, le trop

plein des vieilles paroisses du 
bas du fleuve St-Laurent ; d’as­
surer ainsi l’avenir des jeunes 
cultivateurs, tout en dévelop­
pant de leur mieux les richesses 
latentes de notre beau pays. Et 
au fond, leur grand espoir était 
de tourner les yeux vers le nord 
de la province et barrer ainsi, 
dans la mesure de leur force, le 
chemin déjà trop facile de l'émi 
gration aux Etats-Unis. Car ces 
patriotes instruits et éclairés, 
n’ignoraient nullement les res­
sources agricoles immenses, et 
beaucoup plus faciles d’accès 
pour eux de la vallée du Lac 
Témiscouata et de celle-ci, à 
celle de la Métapédiac! Qu’on 
nous permette d’exprimer ici 
l’espoir que cette superbe épi­
sode nationale, de l’ouverture 
du Lac St-Jean à la colonisation 
sera bientôt écrite, dans ses com­
mencements si difficiles et com­
parativement si coûteux. Com­
bien de nos jours, la colonisation 
deviendrait facile si de pareils 
hommes et des dévouements 
aussi intelligents se mettaient, à 
l’instar des patriotes de Kamou- 
raska, au service de nos sociétés 
nationales actuelles, les sociétés 
de colonisation des provinces 
ecclésiastiques de Montréal et de 
Québec, fondées et bénies par 
NN. SS. les évêques de la pro­
vince de Québec toute entière.

Nous avons dit plus haut 
comment se choisir chacun un 
lot, avec le moins de risques et 
de dépenses. Mais qu’est-ce 
qu’un bon lot? Pour nous, un 
lot est excellent s’il contient en­
viron deux tiers de bonne terre 
cultivable, et un tiers de bonnes

core une fois, rien à notre avis 
de plus utile que l’association, 
en matière de colonisation, puis­
qu’il y a dans ce système une 
économie très considérable d’a­
bord, de temps et d'argent, et 
infiniment moins de difficultés 
à surmonter, et de tout genre, 
pour chacun des futurs colons. 
Autrefois, faute de bureaux ré­
guliers et bien organisés de co­
lonisation, pareille suggestion 
était bien difficile à méner à 
bonne fin. Et cependant, sans 
les Hébert, les Chapais, les 
Dumais, les Delage, les Pr- 
lotte et tant d’autres associés, 
où en serait, même aujourd’hui 
peut-être, la colonisation au Sa­
guenay et au Lac St-.Tean? Ces 
grands patriotes, dont je ne 
crains pas de signaler ici les 
noms, nous ont donné, il y a 
plus de quarante ans déjà, une 
leçon, sans pareille peut-être, un 
vrai modèle à suivre. Oui, un 
modèle de sagesse, de dévoue­
ment porté jusqu’à l’esprit de 
sacrifices les plus pénibles et les 
plus complets. Il me semble 
que l’histoire du Canada redira 
leurs travaux avec peut-être plus 
d’éloges encore que n’en méri­
tent mêmes les premiers colons 
français venus en ce pays. Car, 
sans vouloir diminuer en rien 
les sacrifices de ces derniers, il
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forêts, d’essences diverses. Cette en forêt, suffiront amplement, 
partie, à laisser en forêt peut aux besoins du père et même du 
être très rocheuse, ou même un fils aîné. N’oublions pas qu’un 
peu marécageuse, sans le moin- seul arpent carré, bien défriché 
dre inconvénient, pourvu que et bien cultivé, donnera tou- 
le bois y soit de bonne qualité jours plus de profits réels que 
et en pleine production. Du trois arpents mal faits et mal 
bois sur une terre, il en faudra cultivés. Prenez donc de suite, 
toujours, pour le chauffage et mes bons amis, la résolution de 
pour les constructions à venir. Je toujours faire du mieux possible 
sais, trop bien, qu’en général le tout ce que vous entreprendrez, 
colon considère la forêt comme Vous en aurez de suite une plus 
son pire ennemi. Il la détruit grande satisfaction et, dans l'a- 
sans miséricorde. Eh bien, mes venir, un meilleur profit, d’an- 
bons amis, à ma connaissance née en année. En terre neuve, 
personnelle les bonnes forêts ont le difficile c’est de sarcler, brûler 
centuplé de valeur depuis trente et nettoyer. Souvent ces opé- 
ans, partout où il y a un moyen rations ne réussissent bien qu’a- 
de les exploiter par un chemin près avoir égoutté une terre trop 
de fer. Dans un grand nombre humide. Cela fait, c’est un vrai 
de nouvelles paroisses, ainsi fa- jeu, comparativement parlant, 
vorisées par des communications de semer et de récolter, surtout 
économiques, les terres à bois si la terre neuve est semée en 
valent déjà plus que les meil- bonne graine d’herbages, le plus 
leures terres faites. Et sans être tôt possible. Les animaux fe- 
prophète, j’ai la certitude que ront la terre, sans grands frais 
dans vingt-cinq ans d’ici, au additionnels, et pareilles terres 
plus, nos forêts ainsi desservies, resteront fructueuses pendant 
vaudront trois fois plus qu’au- des générations, pourvu qu’elles 
jourd’hui. N’ayez donc pas peur reçoivent les soins voulus. Et 
des terres à bois. Conservez-les cependant, qui n’a pas vu comme 
plutôt très précieusement, com- moi, dans la plupart de nos nou- 
me le meilleur héritage que vous velles colonies, de pauvres co- 
pourriez laisser à vos enfants. Ions travaillant comme des es- 
Si par hasard un des lots dans claves à sarcler, bûcher, brûler 
votre réserve contenait beaucoup d’année en année, tandis que 
de bois et peu de terre coloni- leurs terres repoussaient en forêt, 
sable, il serait bon de l’acheter derrière eux et malgré eux. 
entre deux voisins, d’y faire les Ceux-là n’égouttaient pas les 
défrichements voulus par la loi, bas fonds, ne semaient pas de 
et d’en conserver la forêt avec graines fourragères, n’avaient 
grand soin. pas d’herbe et pas d’animaux.

* Voilà le secret de bien des in­
succès en colonisation.

Quant à l’étendue de terre à 
défricher, pour les besoins d’une 
famille ordinaire, je suis d’avis Mais, allons donc ! Nous voilà 
que cent arpents, dont un tiers en plein défrichement, et notre 

2
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QUATRIÈME VEILLÉE (1)

que personne peut-être, au déve- ver
(1) Nous avons cru utile d’insérer ici l’article qui suit, signé Agricola.

habile assistant feu M. Fontaine, presque inconnu jusque là. Puis 
ancien directeur de la colonisa- enfin, on s’est appliqué avec le 
tion, qui ont contribué, plus plus grand succès, à faire arri- 
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ment bien disposés fout en com 
mun ces premiers travaux, jus­
qu’à ce que la première famille 
complète ait à prendre posses­
sion. Dans ce cas on n’aura plus 
qu’à se reprendre en commun 
un peu plus loin, en se rendant 
mutuellement et dé bonne grâce 
le temps prêté. Nous parlerons 
également du premier ensemen­
cement Oh, mes amis, qu’il est 
agréable de voir sortir de terre, 
en bonne saison, ce que l'on a 
semé, après avoir transformé de 
ses mains la forêt en jardin, ou 
en champ cultivé ! Mais bon­
soir; que le bon Dieu bénisse nos 
projets et nos futurs travaux !

cabane n’est pas faite ; le ter­
rain n’est pas déblayé ; le pre­
mier coup de hache même n’est 
pas donné ! Comme il est facile, 
n’est-pas, de faire par la langue 
ou par la plume seulement les 
choses les plus difficiles! Je se­
rai plus prudent une autre fois ! 
Mais voilà l’heure arrivée de se 
dire bonsoir. Si le bon Dieu 
me donne vie et santé, je me 
reprendrai, d’un peu plus haut 
cette fois. Nous causerons de 
la future cabane à construire, et 
du confort que l’on peut se don­
ner ainsi, à bon marché, avec de 
bons bras et de bonnes haches, 
surtout si quelques amis égale-

Un correspondant qui signe loppement de la colonisation 
Défricheur fait, dans La Vérité du 3 dans le Lac St-Jean, le nord et 
avril, plusieurs affirmations qu’il l’ouest de Montréal, le St-Mau - 
importe de contrôler. Ainsi, rice, les Cantons de l’Est, la 
n’est-ce pas aller trop loin quand Beauce et tout le bas du fleuve 
il dit : “ L’œuvre de colonisation St-Laurent, sur les deux rives, 
n’est dirigée par aucun système Leur œuvre est vraiment magni- 
pratique et efficace.” Notre col- fique, si l’on tient compte des 
laborateur un ancien colon dé- difficultés sans nombre qu’ils 
montre au contraire que le sys- ont dû éviter, ou surmonter. Ils 
tème actuel, tout en laissant ont fait ce qu’ils ont pu. A 
beaucoup à désirer, est dans la d’autres de faire mieux. Depuis 
bonne voie. Depuis la Confédé- 1867, des sommes fabuleuses ont 
ration, la colonisation a dû pas- été dépensées. On a sillonné la 
ser par des épreuves nombreu- province de grandes voies de 
ses, mais elle a été systématisée, communication d’abord, puis de 
Ainsi, entre autres employés chemins de fer, expressément en 
publics qui se sont dévoués à vue de la colonisation. On a 
cette œuvre, nous devons rendre fait des explorations et des ar- 
hommage à M. Siméon Lesage pentages dans toutes les direc- 
d’abord, puis à son digne et très tions, sur un immense territoire,

COLONISATION
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influents de la société deQuébec. 
N’allons donc pas oublier de pa­
reils dévouements, l'œuvre d’une 
vie entière, parce qu’elle a été 
faite avec une modestie exem­
plaire !

Cela dit, nous admettrons vo­
lontiers que notre système de 
colonisation laisse encore infini­
ment à désirer. Nous espérons 
que Défricheur pour un, sera sa­
tisfait de cette déclaration et 
qu’il se mettra à l’œuvre, sans 
retard même, afin de faire con­
naître dans La Vérité, les moyens 
pratiques défaire disparaître les 
causes du mal qu’il signale.

Défricheur voudra bien remar­
quer qu'Agricola n’a jamais pré­
tendu qu’un colon avait besoin 
de $300 à $400 pour s’établir en 
pleine forêt. Bien au contraire. 
Entendons nous là-dessus tout 
d’abord. Agricola ne demande 
qu’une chose : Que nos magni­
fiques forêts, nos excellentes 
terres à défricher ne soient plus 
dévastées, trop souvent pillées, 
comme par le passé, au nom de 
la colonisation, par de pauvres 
malheureux affamés, sans con­
naissance du métier, sans talent 
et, trop souvent, sans l’énergie

millions de piastres qu’elle rap­
porte jusqu’aux colonies les plus 
éloignées. N’ost-ce pas là u: e 
“ œuvre pratique et efficace ”. 
“ un système ” qui fait même 
grand honneur à la génération 
actuelle de nos hommes publics? 
Ajoutons que M. Lesage a été 
l’un des promoteurs les plus 
actifs de nos sociétés de coloni

règle générale, de gagner notre 
pain quotidien, à la sueur de 
notre front sans doute, mais en­
fin de le gagner, pour nous 
même d’abord et, généralement, 
pour le soutien d’une famille, à 
créer et à former A. M. D. G. ! 
Disons-le sans crainte et répé- 
tons-le sans cesse, s’il le faut : 
La plaie d’un trop grand nombre, 
dans la province de Québec, 
c’est de ne pas savoir économi­
ser ; c’est même de dépenser au- 
delà de ses moyens ; de se don­
ner des plaisirs trop coûteux 
pour ses ressources ; de perdre 
trop facilement son temps et 
son argent. Une seconde plaie, 
presque aussi grande ; c’est de 
s’imaginer tout savoir à fond, 
sans avoir rien appris, ou voulu 
apprendre. C’est le mal du 
cultivateur et des colons, en 
général, aussi bien que des ou­
vriers : Or nous l’affirmons po­
sitivement, ce n’est pas dans 
cette classe, malheureusement 
fort nombreuse, qu’il faut choi­
sir les colons qui méritent notre 
aide et nos sympathies. Mais 
nous le demandons aux hommes 
de jugement et de bonne foi, 
est-ce qu’un homme de 20 ans 
et plus, qui a toutes les qualités 
voulues pour se tailler un patri­
moine à même le domaine pu­
blic, ne peut pas, généralement 
du moins, ou économiser d’a­
vance quelques piastres, ou se 
faire aider par les parents qu’il 
a fidèlement servis jusque-là, 
puis en gagner ou même en em­
prunter quelques autres, de ma­
nière à se défricher, avec la plus 
stricte économie, le tout petit 
lopin de terre, cultivé avec intel­
ligence, nécessaire à la vie d’un 
homme tout seul, en attendant
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qu’il l'agrandisse suffisamment système, à notre avis du moins, 
pour s’associer une compagne c’est qu’un trop grand nombre 
en tout point digne d’un pareil de colons incompétents perdent 
chrétien et d’un pareil citoyen ? leur temps et leur argent ; que 
Et, nous le demandons encore, de plus, oe qui est pis encore, 
combien d’hommes de cette ils détruisent, dans une propor- 
trempe parmi la masse de nos tion formidable, la valeur in­
colons découragés ? Mais com- trinsèque du domaine public, 
bien, au contraire, se découra- Pour ne citer qu’un exemple 
gent parce qu’ils n’ont pas les de cette destruction, déplorable 
qualités nécessaires au succès ? à tous points de vue, combien 
Ici nous répondons : Au moins de colons mettent le feu 
neuf sur dix, sinon davantage à la forêt, sans prudence com- 
A notre avis voilà le véritable me sans scrupule et, afin 
mal. Il faut donc faire en sorte de se sauver un peu d’ouvrage, 
que cette immense majorité d’in- brûlent ainsi par un temps bien 
capables soient éloignés de la trop sec des bois superbes, et 
forêt le plus possible, jusqu’à ce ruinent du même coup la partie 
qu’ils aient acquis des habitudes la plus riche et la plus difficile 
bien enracinées d’ordre, d’éco- à remplacer, l’humus du sol. 
nomie et de travail intelligent Qui ne se rappelle ces feux de 
et persévérant. Qui dira que forêts dévastateurs, détruisant 
nous avons tort d’être aussi exi- tout sur leur passage, maisons, 
géant ? granges, moissons, paroisses en-

Défricheur affirme qu’avec tières, forêts à perte de vue, en- 
$300 à $400 on peut “ se procu- fin enlevant, dans leur épou- 
ver des ferme à demi défrichées, vantable furie, des vies infini- 
dans des localités organisées et ment précieuses. Voilà trop 
ayant des voies de communi- souvent l’œuvre des sans talent, 
cation, ce qui permet de s’ex- des sans cœur et sans jugement, 
empter les plus dures années — de malheureux trop nom- 
que le défricheur ait à passer breux qu’on a peut-être con- 
dans une colonie nouvelle, tribué—au moyen de la charité 
De plus, ces fermes leur coûtent publique ou privée—à parquer 
moins cher que celles qu'ils pour- dans nos forêts. De grâce, ces- 
raient défricher eux-mêmes, sans sous au plus tôt pareille erreur ! 
tenir compte de tous leurs travaux, Puis, aidons de toutes nos forces 
de tous leurs labeurs et de toutes les colons compétents.
leurs privations. ” A notre avis, Défricheur, évidemment, en 
il est bien évident que les terres veut beaucoup au marchand de 
ainsi offertes à vil prix ont été bois. Eu cela, il a peut-être rai- 
défrichées par des hommes in- son de dire qvx'Agricola n’a pas 
compétents, autrement ce serait autant d’expérience qu’il lui en 
la preuve que la colonisation faudrait. D’ailleurs qui est par- 
est un métier de dupe, chose fait, même sous ce rapport, en 
que personne n’est disposé à ce bas monde ?—Tout de même, 
prétendre, ce nous semble. Non: Agricola est lui aussi un ancien 
mais le principal vice de notre colon. Il a défriché une terre
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CINQUIÈME VEILLÉE

église que vous vous construi-

dre à son lot par un chemin ou­
vert, il y en a certainement des 
centaines qui ont dû porter à 
dos leurs effets, à travers un 
sentier de pied, qu’ils ont dû 
tracer eux-mêmes le plus sou­
vent et pour des lieues entières. 
C’est ici, chers amis, qu’en colo­
nisation l’union est si utile. 
Elle le sera, en toutes choses ;

aura été
Le la ‘belle

considérable ; mais où le com- vaux. Agricola a fait dans La 
merçant de bois était passé avant Vérité il y a environ deux ans, 
lui. Si Défricheur peut signaler la démonstration, d’un dépeu- 
un remède aux entraves appor- plement déplorable, même dans 
tées à la colonisation par le nos grands centres de colonisa- 
commerce de bois, et que ce tion. Donc, ce qu'il nous faut 
remède ne soit pas pire que le chercher, ce sont les moyens de 
mal, il aura rendu à la province faire de la colonisation prospè- 
un service incalculable. Qu'il re, et pour le colon et pour la 
n’oublie pas cependant, que province !
l’exploitation de la forêt est une Nos lecteurs seront sans dou- 
des principales ressources de la te heureux de l’approbation que 
province, et que les revenus donne Défricheur à l’idée émise 
nets qu’elle donne peuvent être d’un prochain congrès, en fa- 
doublés et même triplés, dans veur de la colonisation, qui au- 
un avenir prochain. Or, chacun ra tout probablement lieu bien- 
admettra sans doute que la pro- tôt, au moins pour la province 
vince ne saurait pas se passer ecclésiastique de Québec D’ici 
de revenus. La colonisation au là, nous prions tous les amis 
contraire, telle que nous la faisons, sérieux de la cause de bien vou- 
ne rapporte aucun revenu quel- loir coucher par écrit leur sug- 
conque Elle coûte chaque an- gestions, afin que ces mémoires 
née des sommes fabuleuses, si puissent être étudiés, même d’a- 
l’on tient compte des dépenses vance si possible, par des comi- 
qu’elle entraîne, et surtout de tés spéciaux chargés d’en sou- 
la dévastation systématique de mettre les conclusions à l’étude 
la forêt, par la négligence trop et à l’approbation du congrès 
générale des colons, par leurs réuni.
découragements, et très souvent AGRICOLA.
par l’abandon total de leurs tra­
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La semaine dernière, j’ai laissé 
la parole à Agricola, dont je par­
tage absolument les opinions. 
C’est donc lui qui a fait les frais 
de notre quatrième veillée. Re- 
prenons maintenant le sujet où 
nous l’avions quitté. Il s’agis­
sait de se rendre à notre lot et 
d’y construire notre première 
demeure. Or, pour cela, un 
chemin est bien commode sinon 
indispensable ; et cependant, 
pour un colon qui a pu se ren-
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tre dans toute leur majesté quel­
ques-uns des plus beaux arbresdans la huche, du lard dans le 

saloir, des patates dans la cave, 
des pois et des fèves dans le gre­
nier. Et tout cela va venir plus

que le bon Dieu lui-même a fait 
pousser là pour être l’ornement 
de vos futures demeures. N’al­
lez pas répéter l’erreur de l’im­
mense majorité de nos ancêtres 
qui ont tout détruit, tout brûlé, 
jusqu’à la meilleure partie de la 
terre, celle de dessus qui donne 
des prairies et des pâturages 
magnifiques, pendant des siècles, 
quand on sait les soigner! Grâce 
donc, pourau moins une dou-

vos haches. Mais de grâce, 
n’abattez pas tout. Laissez croî-
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tôt que vous ne l’espériez peut- 
être, si vous voulez bien m’en 
croire et essayer ce que je vais 
recommander. Maintenant, com­
mençons par le commencement. 
Voilà donc que trois ou quatre 
ouvriers se mettent en société 
pour se diviser les petites misè­
res de l’arrivée dans le bois, et . 
pour en rire et en badiner, sans zaine d’arbres, assez éloignés de 
gêne. Les lots sont choisis, la fut re maison pour ne pas 
Le temps d’arriver, le plus con- nuire, assez près pour que les 
venable, est vers la fin d’août, si enfants viennent s’y reposer 
l’on peut ainsi choisir. On peut après leur travail, que les oi- 
alors coucher à la belle étoile seaux y fassent leurs nids et pro­
sur des branches de sapin, pour tègent nos futures moissons, en 
une nuit, deux même, puis se détruisant des milliers d’insectes 
construire un campement cou- ravageurs, de tout genre, 
vert de branches de sapin, en­
core, ou d’écorces de bouleau,

rez ensemble, et bientôt j'espère, chers amis, à trois ou quatre, 
an de ces jours. Oui, soyons vous pouvez, vous devez même 
unis, chers compatriotes cana- vous construire une maison- 
diens; sachons nous ai mer,nous nette, assez charmante, qu'en- 
entendre et nous endurer mu- vierait un beau prince et même 
tuellement. Le profit, comme une princesse, si par hasard il 
le plaisir sont à ce prix. leur arrivait de s’écarter, sur le

• soir, dans les bois environnants.
Pareil accident s'est déjà vu, 

Eh bien, mes amis, j'ai des pour nombre de Prince et de Roy 
idées bien arrêtées là-dessus. Je même, puisqu’il y a dans la pro- 
voudrais par exemple voir qua- vince tant d'excellentes familles 
tre bons lurons s’associer, pour portant ces noms, dont les an- 
prendre des lots qui se touchent, «êtres ont dû être des coureurs 
dans un rang double. Je sup- de bois dans leur temps.
pose qu’ils ne sont pas mariés ; Voilà donc les éclats qui en 
ou, s’ils le sont, qu’ils auront font «lu, Jeu, sous la poussée de 
laissé la famille en paix, entre "* 1 h— nr-i- 2- —*— 
bonnes mains, jusqu’à ce qu’il 
y ait, sur le nouveau lot, du pain

pour s’y mettre à l’abri de la A quatre il est facile de faire 
pluie, cela fait, allons ! hache une maisonnette de 20 pieds car- 
en bois pour l’abattis, où sera* rés. Les pièces auraient un 
placée la future maison ; car, blanc de 8 pouces, et semaient
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pas

e de faire 
pieds car- 
aient un 
t seraient

dans les plus gros froids. Un auront montré qu’il faut égout- 
lit de branches de sapin à cha- ter, si l’on veut y voir de bonnes 
que coin, et voilà un palais,pour récoltes. Mes chers amis, n’ou- 
quatre bons travailleurs qui au- bliez pas une chose : C’est qu’il 
ront passé la journée au grand est aussi impossible de faire 
air, à un travail qui apportera mûrir quoi que ce soit dans une 
bientôt sa récompense. terre trop mouillée que de faire

Evidemment, on aura brûlé le mûrir du grain entre les arbres 
bois sur environ 1/2 arpent, ou d’une forêt épaisse. Donc, la 
même un arpent carré, avant de première chose à faire, avant 
construire la maison. Le bois même d’abattre le bois, c’est de 
étant vert, il sera facile d’éloi- faire de profondes rigoles si c’est 
gner les tas des arbres à conser- nécessaire, pour faire sécher la 
ver et ‘de brûler en amortissant terre aussitôt découverte. Le 
de manière à ne pas trop chauf- bois abattu y brûlera infiniment 
fer nos rois de la forêt à conser- mieux et vous y récolter z dix 
ver. Chers amis, cette jouis- fois plus, au moins, que si la 
sance d’arbres conservés vous terre restait mouillée. N’oubliez 
donnera sans doute un peu plus pas qu’en terre neuve c’est la

près d’un petit bosquet de beaux 
arbres, qu’on avait tout simple­
ment éolaicis et nettoyés du 
pied. V ingt-cinq ans plus tard 
l'acheteur étant mort, son rem­
plaçant détrusit le bosquet. De 
ce jour la maison eut l’air du 
diable. La propriété fut vendue 
un peu'plus tard, et elle se don- 

que l’on retournera souvent na presque pour rien, tant les 
suffira parfaitement. Seule- apparences étaient changées par 
ment n’oublions pas de donner le mauvais esprit d’un sans ta- 
au carré la hauteur voulue, di- lent qui, lui, n'aimait pas d’ar- 
sons neuf pieds, de manière à bres autour de sa maison !
faire un plancher de bas plus 
tard pour l’arrivée de la maî­
tresse de la future maison. Un A quatre bons hommes, on 
poèle au milieu, s’ouvrant par aura bientôt abattu et brûlé 
le dessus aussi bien que par la une couple d’arpents de terre, 
porte, permettra de mettre le bâti la maisonnette et fait des 
soir une grosse bûche et faire rigoles dans les endroits bas, où 
ainsi, au besoin, un feu suffisant les grosses pluies d’automne

1 quatre, 
ez même 

maison-
», qu’en- 
et même 

rasard il 
er, sur le 
ronnants. 
déjà vu, 
et de Roy 
ns la pro- 
s familles 
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coureurs

s.
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es. N’al- 
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er! Grâce 
une dou- 
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r ne pas 

que les 
t reposer 
te les oi- 
ids et pro- 
issons, en 
d’insectes 
ire.

jointes à mis bois. Un plancher d’ouvrage. Mais moi, qui vous 
de haut sera fait de même, parle, j’ai vu payer $200 en 
mais avec un blanc sur les plus un lot qui n’était pas aussi 
quatre faces; le tout recouvert de bon que les lots voisins, et 
trois pouces de terre ; puis du sa- plus avancé, uniquement parce 
pin fendu et légèrement creusé que la maisonnette du colon, de 
en auges, que l'on retournera, à 20 pieds carrés, avait été bâtie 
tour de rôle, afin de faire couler 
l'eau du toit ; et voici la cons­
truction faite. Il faudra bien 
avant l’hiver au moins une 
bonne fenêtre de quatre vitres 
et une porte. Quand au plan­
cher de bas, cela n’est pas du 
tout nécessaire pour des hom­
mes seuls. Du sable bien net
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Nous voilà aux beaux jours 
du printemps, notre terre brûlée 
dès l’automne précédent et bien 
égouttée sera bientôt prête à se­
mer. Qu’allons-nous faire ? Eh 
bien, mes bons amis, n’est-ce

Aussitôt les patates d’avance se­
mées, semez également à la but­
te, mais de 2 pieds en 2 pieds 
environ 6 pois par butte que 
vous enterrez d’environ trois 
pouces. Ainsi semés, vos pois 
mûriront mieux et donneront 
au moins 25 minots, peut-être 
30 minots par arpent. N'est-

pas qu’une grosse récolte de pa- ce pas que cela sera une riches­
tates, que vous mettrez en ca- se? Vous aurez non - seule- 
veau pour tous vos besoins pen- ment de la soupe pour vos tra- 
dant une année, et de manière à vaillants, mais aussi pour l'en- 
pouvoir engraisser un porc à graissement du porc en ques- 
l'automne, sera pour vous une tion et l'hivernement d’un jeu- 
vraie bénédiction ? Oui, chers ne, pour le printemps suivant, 
travailleurs, la récolte de patates Mais je n’ai pas encore parlé 
est la Providence du colon. Elle de la principale semence en ter- 
donne cent pour un, si elle est reneuve. Celle qui donne le 
convenable au sol, de belle qua- plus de nourriture sur le plus

gelée qui est à craindre, et plus lité et bien cultivée. Oui, je ne 
la terre sera humide, plus la ge- me trompe pas ; vous semez un 
lée fera de dommages. minot, en bonne condition, et à

Mais j’entends parmi vous l’automne vous aurez cent mi- 
quelqu’un qui murmure, parce nots, si vous demandez humble- 
que je propose de faire pendant ment au bon Dieu de faire sa 
quelques mois l’ouvrage en part, quand vous aurez fait gé- 
commun. Allons donc, n’avons- néreusement la vôtre. Un ar- 
nous pas promis de nous accor- pent de patates, semées à la pio- 
der ? Travailler en commun, che par buttes de 3 pieds sur 8, 
mais avec justice, c’est diminuer et une patate moyenne par but- 
do moitié les difficultés, aug- te, c’est vite fait. Mais piochez 
monter du double les bénéfices, d’action, mes amis, pour que la 
Et toi, Baptiste, qu’as-tu à dire? terre soit bien meuble. Plus 
Ah ! je t’entends : Tu travailles tard, vous piocherez de nouveau 
sur le terrain de Jean et si Jean autour de chaque butte, et vous 
cessait d’être honnête, il ne te vous réjouirez à la vue de la 
rendrait pas le temps donné ? croissance, si belle et si rapide 
Attends donc encore un peu, en terre neuve bien meuble, 
mon cher ! Peut-être t’aperce- Huit semaines après, vous en 
vras-tu que Jean te rend un vé- aurez en abondance pour vous- 
ritable service en endurant ta même. Douze semaines après 
mauvaise tête pendant le pre- l’ensemencement, vous pourrez 
mier hiver, et même jusqu’à commencer à en donner à un 
l’automne suivant ! Car vous porc que vous pourrez bientôt 
aurez alors de quoi manger am- mettre à l’engrais, comme vous 
plement pendant l’année entière, allez voir.
Sx tu le préfères alors, on tra­
vaillera pour te bâtir l’année 
prochaine et...... te dire bonjour.
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petit espace. J e vous le donne 
à deviner. Pas un seul peut- 
être ne le trouvera, bien que 
toutes les ménagères en sèment 
un carré au moins dans leurs 
jardins. Voyons, l’avez-vous? 
Pas du tout.—Je vais donc 
vous le dire !.. . Qu’est-oe que 
les bûcherons dans les chantiers 
aiment le mieux—la nourriture 
la plus forte pour un gros tra­
vailleur ? Des beans n’est-ce 
pas ? Or des beans ce sont, com­
me vous le savez, des fèves blan­
ches bouillies, auxquelles on 
ajoute du lard déjà bouilli; le 
tout cuit dans la cendre, ou à l‘é- 
tuvée, dans un chaudron. Or 
mes amis, nos fèves jaunes font 
un aussi bon plat et tout colon 
peut avoir des lèves hâtives 
bien mûres dans au plus 90 
jours. Voilà encore une culture 
à faire à la butte. Mais, médi­
rez vous ; cultiver ainsi à la 
pioche va prendre bien du temps. 
Mais, mes chers amis...cultivez- 
vous pour le plaisir d'en courir 
bien grand, d’en faire geler une 
bonne partie, puis vous échiner 
à battre du grain à moitié mûr 
qui vous donnera beaucoup de 
gerbes mais peu de minots ?

Ou bien, en hommes intelli­
gents que vous êtes, ne préférez- 
vous pas semer moins grand, 
récolter plus de minots, d’excel­
lentes récoltes qui feront vivre 
votre petite bande de quatre 
hommes comme des rois pendant 
au moins douze mois ? Récapi­
tulons :

1 arpent, patates à la butte : 
200 minots, (peut-être 300.)

1 arpent, pois à la butte : 25 
minots, (peut-être 30.)

1 arpent, fèves hâtives 25 à 30 
minots.

1 arpent, sarrasin sur le noir, 
à la herse : 25 à 40 minots.

Combien de colons récoltent 
autant, en semant du blé, de 
l’orge et de l’avoine ? Combien 
leur faudra-t-il d'argent pour 
cela ? et la gelée ne sera-t-elle 
pas plus à craindre pour ces 
grains que pour ceux que je 
vous conseille de semer. Mais le 
sarrasin, me direz-vous ? Eh 
bien oui, le sarrasin—vous le 
semez plus fort ; s’il en gèle 
une partie, vous en aurez en­
core en abondance qui aura été 
protégé par celui de l’extérieur 
qui, lui, vous donnera de la 
paille pour hiverner une vache, 
pourvu que vous sachiez utili­
ser le pesats de pois et de fèves.

Mes bons amis, je vous parle 
de ce que je connais. Voilà 
quatre arpents de terre bien 
piochés, bien travaillés. Vous 
aurez à coup sûr une récolte 
complète de patates, de pois, de 
fèves et au moins une demi ré- 
coite de sarrasin, en supposant 
que la gelée en détruirait la 
moitié. L’année suivante ces 
quatre arpents semés : 1 arpent 
en blé et 3 arpents en fourrages 
verts pour les animaux, et en 
graines fourragères, trèfle, etc., 
vous ramasserez votre provision 
de farine, et de quoi hiverner 
grassement un bœuf et des va­
ches ! Car n’oublions pas qu'on 
aura encore de la terre neuve à 
piocher—pour patates, fèves, 
pois et sarrasin—pour peut- 
êire le double de la pre­
mière année, soit huit ar­
pents à piocher au lieu de qua­
tre. A part cela, il faudra que 
l’année soit bien mauvaise si 
vous ne pouvez pas brûler, dès 
la première année trois ou qua-
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t’aidera ". Mais pour arriver 
aux résultats extraordinaires, il 
faut travailler et prendre ses 
précautions en conséquence. 
N'oublions jamais, s’il vous plaît, 
qu’un arpent parfaitement culti­
vé donn en moyenne, autant et 
plus que uix arpents mal culti­
vés, comme on en voit beaucoup 
trop dans notre province.

J’aurais dû vous dire un mot, 
dans notre dernière veillée, du 
blé d’Inde par butte, en terre 
neuve. Savez-vous que le blé- 
d’Inde, dans les terres chaudes, 
bien égouttées, est une des ré­
coltes les plus profitables qu’un 
cultivateur puisse faire ? A une 
condition cependant • c’est que 
l’on choisisse toujours l’espèce 
qui est assez hâtive pour 
mûrir son grain, dans le cli-

tre arpents d’abattis assez à pas, malheureusement, été sui- 
temps pour y faire prendre des vi par la plupart des colons, 
fourrages à couper en vert et des Mais laissez-moi vous dire que 
graines pour prairie et pâturage, ceux qui Font essayé en ont été 
Car un bon homme tout seul parfaitement contents et que 
peut se défricher au moins qua- c’est ainsi que les colons étran- 
tre arpents de terre en moyenne gers établis dans la province s’y 
dans l’année,—surtout s’il en prennent ordinairement pour se 
met les trois-quarts en graines créer rapidement une aisance 
fourragères semées à. la herse complète au moyen des animaux 
seulement. en paccage qui feront leur terre

toute entière, en donnant d'ex- 
cellents profits.

Mais ne parlez donc pas tous Allons, dormons paisiblement 
ensemble, Voilà que plusieurs sur ce que je viens de conseil- 
d’entre vous n’avez plus con- 1er,—pensons-y sérieusement, et 
fiance dans mes conseils, si j’en la semaine prochaine, ou plus 
juge par les discussions bien tard, je répondrai à vos objec- 
vives que j’entends. J’admets tions, si vous en avez. Donc 
de suite, mes bons amis, que le bonsoir, encore une fois, et au 
système que je vous propose n’a plaisir de vous revoir.

Vous voilà tous réunis et de 
bonne humeur. C’est un bon 
signe. Vous n’avez pas peur de 
piocher, c’est évident. Et vous 
dites sans doute, qu’après tout, 
il vaut mieux piocher un ar­
pent et en obtenir de 200 à 300 
minots de patates, que de ris­
quer de ne récolter que de la 
paille gelée. De même pour les 
fèves naines hâtives, qui sur un 
arpent peuvent donner jusqu’à 
50 minots ; de même pour les 
pois piochés et cultivés en 
butte, qui ont déjà donné 40 et 
45 minots par arpent ! Pourquoi 
n’espéreriez-vous pas des récol­
tes excellentes, après avoir fait, 
pour votre part, un excellent 
travail ? On dit avec raison, 
surtout en agriculture et en co­
lonisation : " Aide toi et le ciel
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mat où l’on se trouve. Une tout à la veillée. Mûrissez 
fois la terre réchauffée, dans les alors vos plans, même en détail; 
premiers jours de juin, le blé- mais lorsque le temps de tra- 
d’Inde lève en 3 ou 4 jours. Il vailler est arrivé, que le plus 
pousse à vue d’œil, pourvu que patient et le plus habile d’entre 
la terre reste meuble et nette, vous puisse vous dire : Oh, mes 
Dans trois mois il est mûr. Si cœurs ! En avant la seigneurie 
les gelées du mois d’août l’arrê- (en attendant que Josepte arrive 
tent, il fait encore un excellent elle-même. . . . pour prendre le 
foin pour tous les animaux, commandement !) Pour moi qui 
même les chevaux. Voilà donc ai servi dans mon temps.—un 
une quatrième plante qu’il vous commandement, beaucoup plus 
faudra essayer, avec toutes les court même, me suffit. N’ou- 
précautions voulues, quand blions pas non plus qu’il est de 
vous aurez brûlé au printemps, justice de travailler également 
avant le 1er juillet, vos derniers sur le lot de chacun, de manière 
abattis. Te dis au 1er juillet, à ensemencer chacun des lots 
car à cette époque le blé d’Inde dans la même proportion, cha- 
semé fait un fourrage de choix que année. Un moyen que je 
et donnera plus de nourriture- suggère, si c’est possible, serait 
fourrage que toute autre plante d’ouvrir le front des quatre lots 
que je connaisse. On aura donc sur un arpent, ce qui ferait un 
du blé-d'Inde mûr, semé à bon- demi arpent sur chaque lot. 
ne heure, et du blé d’Inde four- Puis on agrandirait le décou­
rage. vert, dans la même proportion,

Maintenant, mes bons amis, jusqu’à ce que le front des qua- 
repassons de nouveau les con- tre lots soit également ouvert et 
seils donnés dans la dernière ensemencé. Je conseille aussi 
veillée : 1 ° L'union de quatre de faire la récolte en commun, 
bons colons, ayant des lots voi- surtout pour la première année, 
sins sur un rang double, les- de manière à économiser le 
quels se construisent une bonne temps de chacun, et prendre 
maisonnette, chaude et solide, toutes les précautions nécessaires 
qui n’aura plus qu’à être mieux pour ne rien perdre. Les pata- 
finie, un peu plus tard, pour tes se mettront en cave, que l’on 
abriter convenablement femme peut faire facilement dans une 
et enfants ; 2 ° Travailler en butte de sable bien sec ; les 
commun, sous la direction de fèves et les pois peuvent être 
celui que vous vous serez donné battus, une fois bien secs, sans 
pour contremaître.Car vous ne même être engrangés. Le 
l’ignorez pas: Là où tout le mon- moyen le plus simple de faire 
de commande, personne n’obéit, sécher est de planter trois ou 
l’ouvrage se fait mal, et les quatre perches autour d’une 
mauvaises paroles viennent à la souche ; attacher les perches du 
bouche beaucoup plus vite que haut et du bas, puis faire une 
la paix, dans l’âme, et la joie, petite meule, en mettant les 
dans le cœur. Consultez-vous, fourrages de tous genres, fèves, 
sans doute, après dîner et sur- pois, blé d'Inde, sarrazin, etc.,
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jours les meilleures récoltes. 
N’oublions pas non plus qu’en 
terre neuve on peut semer du 
mil, du trèfle, etc., avec des len­
tilles, des pois et de l’avoine, 
jusqu’au premier d’août. On 
aura l’année suivante de bonnes 
prairies, d’excellents pâturages 
et, dès l’automne, du fourrage 
vert pour hiverner bœuf, vache 
ou moutons.

A propos d’animaux, n’ou­
blions pas non plus une chose : 
C’est qu’en colonisation surtout,

par brassées bien foulées à l’in- il faut savoir ne garder que les 
térieur, entre les perches, de ma- animaux qui donnent un profit 
nière que le vent le plus tort ne assuré. Ayons donc grand soin 
puisse pas les enlever. de produire d'avance du four-

Quand ces petites meules sont rage de bonne qualité, des pâtu- 
terminées, on les râtelle, de ma- rages excellents, etc., et d’avoir 
nière à faire couler facilement à ainsi, toujours, plus de nourri- 
l’extérieur l’eau des plus fortes ture que nos animaux pourront 
pltiies. C’est ainsi que l’on en consommer avec profit, 
sauve à la perfection toutes les II vaut mieux avoir du four- 
récoltes fourragères, dans les rage de reste, pour au moins 
pays les plus humides. Il va deux têtes de bétail, que de 
sans dire que du jour où la ré- chétiver nos animaux en les hi- 
colte sera assez abondante pour vernant pauvrement. Un ani- 
nécessiter la construction d’une mal qui n’est pas tenu en par- 
grange, on s’y préparera d’avan- fait état ne saurait être vraiment 
ce, et les quatre associés auront profitable.
vite fait d’une construction En voilà assez, mes chers a-
unique d’abord, faite de pièces mis sur les principes élémentai- 
et couverte d’auges renversés, res de la colonisation. J'au- 
s’il n’y a pas de moulin à scie rais bien à vous parler de l’es- 
dans les environs. Plus tard, souchage^ mais, à mon avis, cela 
on bâtira sur chaque lot, et alors ne vient qu’à la neuvième an- 
la société sera dissoute, de bonne née, pour qui sait bien mener 
volonté. son ouvrage. Voici ce que j’ai

Il va sans dire que vous ne appris à faire quand j’étais tout 
perdrez pas de temps, et que jeune colon. Je vous donne 
vous saurez agrandir l’abattis le avec plaisir le bon conseil que 
plus possible, mais de manière l’on m’a donné, lorsque je, com- 
à brûler en bonne saison. N’ou- mençai à cultiver : 
blions pas que la terre préparée .. , , , .
dès l’anton-ie précédent, qu’il 1ère année—piochage—pafates, 
n’y a plus qu'à piocher au prin- sèves, pois, blé d inde, etc,
temps, est celle qui donne tou- etc

' 2ème année—piochage—grains 
et graines de prairie et de pâ­
turage, aussi variées que pos­
sible.

Sème année : foin et pâturage.
4, 5 et 6ème années : foins et pâ­

turage ;
7 et Sème années : pâturage ;
9ème année : après essouchage, 

labours et grains ;
lOème année : patates, blé d’in- 

de, fèves, pois, etc., en rangs
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fumés et sarclés—puis, après seils, les expérimenter avec soin,
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àvous dire, car à mon âge, celui prochaine ; bonsoir, et au plai- 
qui a su écouter les bons con- sir de se revoir.

n’ont absolument qu’une seule 
ambition, celle d’être éternelle­
ment heureux, en faisant leur 
devoir sur la terre ! Et ce de­
voir, chez le missionnaire et le 
curé dignes du nom, est de faire 
le bonheur en ce mon­
de et dans l’autre, de chacun

que coûtent aux 
colons, aux cultivateurs et au

four- 
moins 
ue de 
les hi- 
n ani- 
n par- 
aiment

Dans notre dernière veillée je 
vous ai dit un mot de la chapel­
le à construire, et de la maison­
nette de M. le curé ! Oh ! mes 
bons amis, que nous sommes 
heureux au Canada, de possé­
der tant d’hommes de cœur, de 
vrais chrétiens-patriotes, qui

cela du grain un an, avec grai- ne manque pas de sujets de na- 
nes fourragères. ture à intéresser les jeunes. —
Voilà le système pour chacu- Mais je ne veux pas abuser de 

ne des pièces que l’on aura brû- votre temps. I me faudra donc 
lées et piochées. Rendus là, me hâter , d’en finir pour cette 
vous serez plutôt des cultiva- année. Car voilà le temps arn- 
teurs que des colons ; vous au- vé où 1 es veillées se passeront 
rez sans doute continué à rai- bientôt dehors, à travailler. J ai 
sonner chacune de vos opéra- pourtant plusieurs choses à 
tions ; vons lirez le journal d’a- vous dire qui me paraissent im- 
griculture, les manuels d’agri- portantes. Je vous parlerai 
culture, d’industrie laitière, etc, donc, la semaine prochaine, des 
vous serez tous membres du Cer- écoles dans les bois ? des muni- 
de agricole de la paroisse. cipalités rurales et scolaires —

Car déjà le missionnaire qui du Cercle agricole, de la beurre- 
vous aura dit la messe dans le rie-fromagerie, surtout des 
bois, en commençant le défri- chemins. Oh, mes amis . Il 
chement, vous aura fait cons- faut y être passe comme moi, 
truire une chapelle, où vous au- dans les mauvais chemins de- 
rez remercié de tout cœur, de- puis plus de soixante ans, —- et 
puis longtemps, votre grand aussi comme moi, dans des che- 
associé du Ciel Notre Seigneur à mins magnifiques, en hiver et 
tous, qui aura béni tous vos tra- en été, pour bien comprendre 
vaux et vous aura inspiré les la difference entre les deux 
vertus qui font le chrétien fer- et surtout ce 
vent, aussi bien que l’excellent . .
citoyen. pays — les mauvais chemins !

J’aurais encore bien des choses Eh bien donc, à la semaine

ters a- 
nentai-

J’au- 
Le l’es- 
is, cela 
ne an-
mener 
ue j’ai 
iis tout 
donne 

il que 
e, com-
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des paroissiens qui leur sont Voilà un petit sermon que je 
confiés. Aimons donc nos eu- ne songeais pas à faire ! Mais, 
rés, écoutons-les comme un bon voyez-vous, mes chers amis, à 
fils écoute son père. Sachons mon âge, celui qui a élevé une 
même obéir sans sourciller, grande famille et qui aime ses 
quand le curé commande, au enfants de tout son cœur est 
nom de Dieu. Mes chers amis, obligé de prêcher quelquefois, 
auriez-vous été militaires par Pour moi qui vous parle, depuis 
hasard ? J’en connais un qui plusieurs semaines, je m'ima- 
l’a été : et nous avons tous assez gine un peu parler à mes meil- 
de cœur, je l’espère, pour ne pas leurs amis, et......voilà pour- 
refuser de servir sous les dra- quoi je vous ai ouvert mon 
peaux, pour la protection du cœur !
pays, de nos vieux parents, de
nos femmes et de nos enfants au Donc, voilà qui est bien en- 
besoin quand 1 ennemi viendra tendu. Pour le colon le mis- 
nous attaquer. Or, vous le sa- sionnaire est plus encore le 
vez. le premier de oir du mill- colonel du régiment ! Mais, sans 
taire, • est d'obéir meuçUmenl. doute puisque celui-ci n'a 
Sans cela, 1 armee serait vrai- le droit de commander et do pu- 
ment plus dangereuse qu utile, nir, tandis que le prêtre est ab- 
Eh bien chers amis, le cure, solument obligé de nous aimer, 
c est le colonel , 1 évêque, pour et qu’il a tout pouvoir de par- 
un vrai Chretien c ost !e gene- donner. Consultons donc le 
ral de brigade , le Pape, c est le missionnaire dans nos affaires 
général en chef ! Et, chers tra- temporelles comme spirituelles. 
Tailleurs, ce n est pas un gene- Un bon missionnaire sera, en 
ral ordinaire. Tous les meil- toutes choses, le père de la 
leurs generaux en ce monde, roisse, le protecteur le plus d6- 
quel que soit leur aient, peu- voué et le plus sur que les co- 
vent se tromper , mais le lons puissent se donner. Car 
lape, lui, ne se trompe le colon surtout, a besoin d’amis 
jamais, quand il parle comme et de protecteurs ; autrement il 
Pape . Et, ce qu il y a de plus serait sur les chemins, cherchant 
beau et de plus consolant, pour justice, presque aussi souvent 
un vrai catholique, c'est, d'etre que dans son champ à défri- 
bien sur que l'évêque qui obéit cher !
au Pape, le curé qui obéit à son
évêque, sont absolument cer­
tains de ne pas se tromper, Voilà une affaire faite, n'est- 
dans ce qu’ils ordonnent,comme ce pas ? Donc, en avant le mis- 
catholiques, à ceux qui dépen- sionnaire ! pour toutes les affai- 
dent d’eux. Respectons donc res de la nouvelle colonie. Et 
nos curés, et aimons-les, comme il ne manquera pas d’affaires, de 
un bon fils aime un père dévoué, difficultés à régler, croyez-m’en, 
comme le bon soldat aime son Eh bien, pour moi, la première 
colonel et son général, lesquels organisation à faire, avant même 
mènent les troupes à la victoire! de construire la chapelle, c’est
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la création d'un Cercle agricole marguillier élu proposera lui- 
actif, composé de toutes les in- même les deux marguilliers ap- 
telligences dans la nouvelle co- pelés à entrer avec lui au banc ; 
Ionie. Oui, de toutes les intelli- le marguillier sortant de charge 
gences ! Car l'union véritable des propose son successeur,—et à 
intelligences c'est,essentiellement moins d’excellentes raisons, tout 
la force ! Vous m’avez bien com- le monde sera unanime !
pris cette fois : L'Union des in- Que cela serait beau si on sa- 
telligences, c'est la force ! Or, le vait choisir, toujours, le citoyen 
bon Dieu n’a pas donné l’intel- le plus habile, le plus honnête, 
ligence à tout le monde, il s’en le plus dévoué de l’arrondisse- 
manque bien, Laissons donc ment, comme conseiller munici- 
de côté, sans faire semblant de pal on conseiller d’école ; et le 
rien, dans toute affaire publi- plus habile d’entre eux, pour 
que, les sans-intelligence. Ceux- maire! Mes chers bons amis,que 
ci sont plus nombreux qu’on de bien un bon conseil munici- 
pense. Et ce qui pis est, ce pal peut faire, si chacun des 
sont justement ceux-là qui se conseillers était bien choisi, et 
croient nés et mis au monde uni- voulait faire consciencieusement 
quement pour tout régenter, son devoir, avec toute l’intelli- 
pour tout mener. gence que le bon Dieu leur a

Une chose heureuse, pour nos donnée ! Savez-vous que la plaie 
nouvelles colonies surtout, c’est des absents aurait depuis long- 
que notre organisation proposée, temps disparu des nouvelles co- 
si elle est bien faite, laissera à lonies avec une bonne organi- 
la ville et dans les vieilles pa- sation municipale ? Mais c’est 
roisses la plupart de ces grands bien simple, et très efficace, je 
parleurs, de ces poseurs, qui en vous l’assure. Demandez-le à 
savent plus long que leurs Mgr. Marquis pour un. C’est 
vieux parents et surtout, leur lui qui a su bientôt chasser tons 
curé ! En avant donc, le Cercle les absents des nouvelles colo- 
agricole, lequel se réunira, ne nies, dans le comté de Nicolet ! 
serait-ce qu’un quart d’heure Ca n’a pris que le temps de le 
chaque fois, après l’office du di- dire ! Oui, bien vrai ! Même, 
manche après-midi, sous la pré- j’en connais qui ont été chassés 
sidence d’office do M. le curé et dépossédés, longtemps même 
lui-même. En cela mes bons avant d’en avoir eu la nouvelle, 
amis, j’ai une idée bien arrêtée, Et voicî comment : Aussitôt 
et pour cause. Comme le di- qu’un nombre suffisant de co- 
sait fort spirituellement mou Ions tiennent feu et lieu, ils se 
ancien ami, défunt Dr Hubert forment en municipalité légale- 
Larue, on a bien trop d’élections ment reconnue. Il va sans dire 
dans notre pays ! Au moins, qu’ils se sont choisis de bons 
dans nos affaires de paroisses, officiers municipaux et qu’il y a 
réduisons les élections à leur derrière eux un excellent conseil- 
plus simple expression ! Le curé, 1er, en dehors du conseil, comme 
ou son représentant, comme pré- l’a été pendant 25 ans au moins, 
sident du Cercle. Le premier Mgr. Marquis. Le conseil mu-
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par leur
v_ pulowe vieu woupealo, ia mu- plupie uogugoco wo leur de- 
nicipalité se nomme d'excellents voir ! Ce mode de procédures 
officiers, surtout celui des voie- est employé pour le découvert, 
ries et celui des travaux ruraux, les clôtures et fossés de ligne,les
Ces deux officiers ont pour mis- cours d'eau, etc., etc. Je con- 
sion, le devoir de tracer les che- nais une trentaine de paroisses 
mi ns de front et de route, ou qui ont été ainsi ouvertes, il y a 
celui d’indiquer les cours d'eau 25 ans, et qui seraient encore en 
publics à faire ; les travaux pleine forêt sans l'énergie et le 
entre voisins, etc—Cette organi- savoir faire d’un seul mission- 
sation étant bien faite, le conseil naire colonisateur !
ordonne que les travaux indis­
pensables soient faits dans un
temps fixé. Les colons sur les Mais, me direz-vous,nous voi- 
lieux ont tout intérêt à ce là loin de votre Cercle agricole ! 
que cela se fasse. Mais géné- C’est ce qui vous trompe, mes 
râlement, pour un colon sur les bons amis. Pour avoir un œuf, 
lieux, il y a trois absents. C’est il faut une poule ! Eh bien, ce 
ioi que le plaisir commence... on qu’est la poule à la couvée toute 
va le voir. Quand les choses sont entière, le Cercle agricole, compo- 
menées par un missionnaire à sé du missionnaire et des meil- 
bon bras, c’est un vrai plaisir ! leures intelligences de la nou- 
Aussitôt les délais passés, on velle colonie, le sera à la créa- 
vend les travaux en souffrance tion de la paroisse, des munici- 
à faire, à la criée ; les colons palités rurale et scolaire et 
s’entendent pour ne pas se nuire bientôt, de la municipalité du 
et chacun entreprend, de la mu- comté. Oui, si la pensée 
nicipalité, ce qu’il peut faire dominante qui a donné nais- 
sans trop nuire à ses propres sance aux Cercles agricoles 
travaux. Et comme on ne sera était mieux comprise, le Cercle 
pas payé tout de suite, on deman- Agricole de paroisse serait au 
de le prix que ça vaut, pour fin fond de tous les progrès bien 
faire le travail en question et entendus. Car, ne l’oublions 
surtout, pour attendre. La mu- pas, c’est l’intelligence qui, en 
nicipalité envoie chaque année ce bas monde domine toutes cho­
ses comptes d’arrérages au jour- ses. Réunissez en faisceau les 
nal le plus rapproché, sommant plus belles et les plus pures in- 
les absents de payer ce qu’ils telligences d’une colonie nais- 
doivent, avant la date fixée pour santé, dans le but unique d’as- 
la vente de leur lot. Au jour surer la défense et la prospérité 
fixé, le lot est vendu par la mu- commune, et voilà une force 
nicipalité, avec charge de payer pour le bien qui peut conduire 
ce qui est dû au gouvernement... aux plus grands progrès moraux 
et l’affaire est faite ! De bons et matériels.
colons s’établissent sans retard En voilà assez, mes bons amis, 
sur les lots ainsi vendus, et MM pour une fois. Avant de vous 
les absents... se consolent de dire bon soir, j’aime à vous rap-
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chapelles, des couvents, des fa­
briques, des magasins, etc., etc., 
les plus beaux et les plus grands 
de Québec !

Oui, j’ai confiance que, sons 
les chefs qu’ils se sont donnés, 
ils sauront faire la colonisation 
avec le courage, le dévouement, 
et l’intelligence qu'ils ont mon­
trés dans leurs affaires religieu­
ses et matérielles.

Mais bonsoir, et à dimanche 
prochain au soir.

l’espoir qu’ils sauront mettre 
toute l’intelligence et la bonne 
volonté qui les distinguent, 
quand il s’agit de leurs p?
chers intérêts. Qui eut crû, il y a 
trente ans,que dans ces quartiers 
si éprouvés par le feu et par la

us voi- 
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peler que j’écris à la demande 
spéciale d’une société d’ouvriers 
créée à Saint-Koch et Saint-Sau­
veur de Québec, en vue de colo­
niser dans le Lac St-Jean. J’ai

Ce soir nous allons parler des 
chemins. Quand vous serez 
rendus dans le bois, et que vous 
aurez à faire de longs voyages, 
soit pour apporter vos provi­
sions, soit pour d’autres affaires 
pressantes, vous saurez appré­
cier la différence entre les beaux 
et les mauvais chemins. Moi 
qui vous parle, j’en ai fait l’ex­
périence bien des fois. Ainsi, 
à deux milles d’une petite ville 
que je ne nommerai pas, où il se 
faisait, de mon temps, un grand 
commerce de chantiers, je vous 
assure qu’on aurait pu égrainer 
bien des rosaires, par mille de 
chemin, en disant un Ave Maria. 
dans chacun des cahots ! Mal­
heureusement, ce ne sont pas 
des Ave Maria que les charre­
tiers y disaient. Au contraire, 
le nombre de blasphèmes dûs à 
ces chemins vraiment barbares 
—la boisson aidant—est incal­
culable. Et que dire des cour­
ses qu’il fallait y faire assez 
souvent, au devant du docteur, 
ou du curé pour administrer un

3

malade ? Combien de pauvres 
mères de famille ont eu à souf­
frir, combien de pertes de vie 
même, à cause de pareils che­
mins ! Oui, mes bons amis, 
ceux qui réfléchissent à ce que 
nous coûtent, à chacun de nous, 
les mauvais chemins en toutes 
saisons, diront avec moi, 
qu’un mauvais système de voie- 
rie est tout simplement 
barbare, et qu’un chré­
tien intelligent engage sa cons­
cience, même gravement, en né­
gligeant ses travaux de voierie. 
Quand à ce que nous perdons en 
argent, c’est facile à compter. 
De mon temps, pour monter 
dans les chantiers, un bon che­
val en avait assez de 800 Ibs 
pesant. Sur un chemin parfai­
tement entretenu, le même che­
val voyagerait plus vite, avec 
moins de fatigue, en traînant 
1500 Ibs. Ces voyages duraient 
pas moins de huit jours, sou­
vent quinze, soit un tiers de 
plus qu’il n’en faudrait dans de 
beaux chemins. Comptez main-
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cadamisé convenablement, per­
met de passer à morte charge,

I

tenant ce qu’un charretier ou 
un cultivateur portant ses pro-

A la campagne, si les chemins 
sur douze

duits perdait dans un pareil après les plus grandes pluies, 
voyage, à cause des mauvais A 1 ----------- 5 1— -1---- : —
chemins ! Et malheureusement, étaient empierrés
les mauvais chemins sont encore pieds de largeur, bien herbés et 
la règle, non pas seulement dans égouttés de chaque côté, les cho­
ies nouvelles colonies, mais dans mins seraient excellents, du
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toutes les bonnes terres de la pro- printemps à l’automne. Eh 
vince. Dans les mauvaises bien, savez-vous ce qu’il en cou- 
terres sablonneuses, avec gra- terait, par arpent de front sur 
vois, il est au moins très facile un rang double, à chacun des 
d’avoir des chemins passables, propriétaires, pour s’assurer des 
pourvu que le sable n’y poudre chemins macadamisés ? Avec 
pas et que les chemins soient un bon système de voierie, pa- 
entretenus. reils chemins faits sur un par-

, cours assez considérable, coûte-
• • . raient environ $2.66 par année,

COMBIEN COUTERAIENT DE BONS par arpent de front, pour la fa- 
e çon et l'amortissement dans 60

ans. Sur un rang double, cha- 
J'ai fait par curiosité une pe- cun des propriétaires en paie- 

tite étude, assez correcte, je rait la moitié! (1)
crois, sur cette question du coût Evidemment, il n est. pas ici 
de chemins de première classe, question de macadamiser les 
Je ne parlerai pas des fossés et chemins dans les nouvelles colo- 
de l’arrondissement nécessaire nies. Mais il est bon de savoir 
pour assurer l’assèchement des ce que cette amélioration si 
chemins. Cela s’impose dans grande pourra coûter, quand on 
la construction d’un chemin aura les moyens de la faire. En 
quelconque. Je dirai seule- attendant, il importe d’organi- 
ment qu’il y a maintenant un ser un bon conseil municipal, 
bon nombre de machines pour lequel se fera un devoir de for- 
arrondir et fouler les chemins, cer chacun des colons, les ab- 
lesquelles font un travail infini- sents surtout, à faire leurs tra- 
ment plus économique que ne le vaux de chemins, des cours 
feraient des hommes gagnant d eaux, découverts, etc., en bon 
vingt sous par jour, à la pelle et temps et selon les besoins et les 
au pic. Mais vous savez tous moyens des colons.
que dans les terres qui se dé- Mais il est une amélioration 
trempent après la pluie, il est encore inconnue dans notre pro­
impossible d’avoir de bons che- vince, qui est de nature, à mon 
mins,le printemps et l’automne, avis, à transformer du tout au 
surtout au moment où chacun ___
fait ses gros transports, pour la (1) Les frais de construction etc., d’un pa- 
ven o des produits, etc. Vous reil chemin n’excédant pas $1,600 du mille, 
savez également que, dans de 82.66, par arpent par année supposent un... ° V • emprunt avec amortissement, a 4J parpareilles terres, un chemin ma- cent.

&
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tout la colonisation, en la ren- nos chers ouvriers-colonisateurs, 
dant infiniment plus profitable ceux de St-Roch et St-Sauveur 
que par le passé.—On a inventé de Québec entre autres, lesquels 
en France un tout petit chemin sauront apprécier les avantages 
de fer, tellement peu coûteux à tirer de nos meilleurs bois 
que l’on s’en sert pour sortir les francs, s’il y a un moyen écono- 
récoltes de betteraves des mique et profitable de les faire 
champs où elles ont poussé, etc.; arriver au marché.
c’est dire que ce petit chemin se 
transporte facilement d’un lieu 
à l’autre et sans frais apprécia- A propos de l’exploitation des 
blés. Il est cependant si utile bois non flottants, laissez-moi 
que l’on s’en sert dans des mil- vous dire à quel prix on estime 
hors d’endroits différents, dans un arpent carré de bonne forêt 
presque tous les pays, jusqu’en moyenne, au sud du fleuve, à 
Australie, à l’autre bout du proximité d’un chemin de fer. 
monde, pour l’exploitation des Un colon que je connais bien 
forêts, des carrières, de la canne estime que les terres qu’il a dé- 
et delà betterave à sucre etmê- frichées lui valent environ cent 
me pour transporter les voya- piastres par arpent. Il me dit 
geurs et les charges les plus cependant que si les mêmes 
lourdes à do grandes distances, terres n’eussent pas été défri- 
Un pareil chemin permettrait chées, elles vaudraient, à cause 
aux colons de tirer un excellent du chemin de fer, deux cent 
parti des bois francs des meil- piastres par arpent carré, pour 
leures espèces, lesquels ne peu- l’exploitation du bois seulement, 
vent pas être flottés et par con- et que le fond de la terre lui res- 
séquent ne sont utilisés qu’à terait. Voilà, mes chers amis, 
proximité des chemins de fer ce que vaut la forêt de bonne 
Or chacun ne peut pas avoir un qualité, au sud du fleuve, à 
chemin de fer à sa porte, ou mê- l’heure actuelle, près d'un chô­
me à la paroisse voisine. Mais min de fer. Dans vingt-cinq 
par le petit chemin de fer De- ans d’ici, la forêt située dans 
cauvillejl est très possible, et il les mêmes conditions de 
serait fort avantageux de se voierie vaudra au moins 
rendre dans nos belles forêts, ce prix en moyenne dans tou- 
afin d’extraire et tirer profit de tes les parties de la provin- 
tous nos meilleurs bois francs, ce. Il importe donc dès au- 
si utilisés maintenant pour les jourd’hui d’étudier cette ques- 
belles boiseries à l’intérieur des tion de l’exploitation rationnelle 
maisons, aussi bien que pour la de nos forêts, au moyen de l’as- 
carosserie, la confection des sociation et de capitaux suffi- 
meubles etc. J’ai moi-même vu sants, afin de tirer profit d’une 
fonctionner ce système, vrai- richesse foncière nationale aussi 
ment merveilleux, qui rend les considérable. Il est vraiment 
plus grands services dans tant désolant de songer que pour le 
d’endroits différents, et j’ai cru colon, la forêt, même la plus ri- 
qu’il serait bon d’en parler à che, est encore aujourd’hui ren-

pas ici 
iser les 
lies colo- 
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ition si 
uand on 
ire. En 
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nemi qu’il faut détruire, de fond lant de ce jour au moins autant 
en comble, avant de pouvoir de piastres par année, par acre 
exploiter le sol ! Sans entrer ici exploité ! Il va sans dire qu’un 
dans les calculs de détail, je me pareil système, pour être profi 
crois en mesure de dire que table, ne devrait être développé 
l’exploitation de nos forêts par qu’au fur et à mesure ides be- 
le colon, en rapport avec le mar- soins du commerce et de la co- 
chand de bois, s’impose dès à Ionisation.
présent, pourvu que ces deux Ce qui est certain c’est que 
industries distinctes soient bien les che mins de fer qui donnent 
comprises et bien dirigées, en les plus grands revenus sont 
vue de l’intérêt général. C’est justement ceux qui sont exploi- 
une étude que je me permets de tés en vue d'un commerce de 
suggérer très respectueusement, bois, dans les régions bien boi- 
à nos hommes d'Etat. Evidem- sées. Evidemment, il ne s’agit 
meni. il faudrait, dans l'intérêt pas ici du commerce de bois de 
de la province, que les grandes corde à grande distance, mais 
améliorations de voirie, en vue de bois de commerce de bonne 
de l’exploitation forestière et qualité pour l’exportation. Main- 
agricole, fussent faites après tenant que les moteurs électri- 
études pro. .ables et complètes, ques, l’air comprimé etc., etc., 
mais avant de livrer nos forêts se perfectionnent, le jour n’est 
aux incendies dévastateurs peut-être pas éloigné où ces 
d’une colonisation mal entendue grandes forces naturelles, per- 
et mal faite. C’est tout un sys- dues jusqu’ici par centaines de 
tème, à mûrir et à organiser, millions, chevaux-vapeur, de- 
Pour moi, je serai heureux si viendront utilisables au moins 
cette suggestion patriotique at- en petite partie dans la plu- 
tire l’attention des hommes du part de nos nouvelles colonies, 
métier, aussi bien que des meil­
leurs patriotes spécialistes de la 
province.

Un chemin de fer décolonisa- L’intérêt que vous m’avez 
tion, coûterait tout au plus porté ce soir, mes chers ou- 
$20,000 du mille. En distri- vriers de St-Sauveur et de St- 
buant cette somme sur un ter- Koch, me donne l’espoir que 
ritoire de 18 milles de largeur, vous tirez déjà des plans pour 
soit, trois lieues de chaque côté avoir plus tard, la force électri- 
du chemin de fer, la charge à que dans vos granges et jusque 
porter par cent arpents de ter- dans la maisonnette du colon, 
re serait en moyenne de $42 par N’allons pas trop vite en beso- 
année, pendant soixante ans, gne, mes chers amis. N’ou- 
soit quatre cents et demi par blions pas Pérette et ses œufs, 
acre? Ajoutez-en autant pour Mais enfin, le bon Dieu nous a 
l’exploitation locale de la forêt donné l’intelligence pour s’en 
par le chemin Decauville, et on servir, et lo jugement, pour 
arrive à 9 cent par arpent, tout co-ordonner, avec poids et 
par année, pour des terres va- mesure !
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Mes chers ouvriers,

J’apprends quo bon nonl-

t que 
nnont
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ixploi- 
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s’agit 
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3, per­
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r, de- 
moins 
a plu- 
lonies.

Elle est d'a- 
t chrétienne : 
vue du bon

bre d’entre vous qui avez veillé 
avec nous, êtes bien décidés à 
prendre une terre dans le bois. 
Allons donc ! mes bons amis. 
Etes-vous bien sûrs d’avoir com­
mencé par le commencement ? 
Qu’en dit Josephte ? L'avez-vous 
consultée ? A-t-elle consenti 
de bon cœur ? Si non, mes

Dieu ; de son salut éternel. Ce­
la, heureusement, se trouve dans 
toutes nos paroisses et dans bien 
des maisons. Mais elle est de

chers amis, remettez votre dé- Croyez-m’en, mes bons amis, 
part à plus tard. Autrement la femme du colon prospère est 
vous feriez un coup blanc, bien vraiment une perle, aussi rare

que précieuse. 1 
bord foncièrement 
elle fait tout en 1

tant 
acre 

qu’un 
prof) 
loppé 
is bê­
la co-

m’avez 
rs ou- 
de St­
ir que 
; pour 
électri- 
jusque 

colon.
l beso- 

N’ou- 
œufs.

nous a 
ar s’en 
;, pour 
oids et

sûr. Et si vous vous entêtiez, 
vous le regretteriez tous les 
jours de votre vie. De fait la 
journée ne serait pas assez lon­
gue pour vous le faire dire ; on 
ne vous laisserait pas la paix, 
même pendant la nuit ! Je vois
là-bas Baptiste qui ricane. Oui, plus essentiellement travailleu- 
tu t’en moques bien Baptis- se, intelligente, hors du com­
te ; t’es garçon ! Mais, mon mun, “ fine comme une soie ”, 
ami, je te connais un petit se- comme on le dit par ici. Puis
cret. Tu vas voir la belle Ko- ce n’est pas tout ; quoiqu’il arri-
salie et tu entends bien qu’elle ve, elle est toujours de belle hu­
ne te donnera pas la pelle. Lui meur, et... ambitieuse, bien plus
as-tu dit que tu partais pour qu’elle ne le laisse paraître. Il
t’établir dans la forêt comme co- y en a des femme comme cela, 
Ion ? Et qu’a-t-elle répondu à mais, mes bons amis, elles sont 
cela ? Elle te prendra peut-être, un peu rares. Voyez - vous, 
quand même. Mais gare à toi. je crois vraiment qu’“ on n’en 
Elle aime trop la toilette, à sor- cultive pas suffisamment la 
tir le soir, à courir les bals et graine. ” J’ai connu un certain

Sur ce, je vous dis bonsoir, tés, en chemin do fer.... électri- 
et je vous souhaite un bon som- que ! ! !
moil, sans rêves do voyages trop Bonsoir ; bonsoir, 
rapides et trop.... mouvemen-

montrer ses beaux atours, à flâ­
ner sur la rue, pour se plaire 
dans le bois, aider à attiser les 
brûlés, à vivre de ce que la ter­
re te donnera, à chasser les ma- 
ringouins, et no voir du monde 
que le dimanche, à la messe. 
Prends-y garde,encore une fois, 
mon garçon. La paix du ména­
ge pourrait bien s’en sentir !
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naient bientôt pour elles d’une 
exigence extrême ; plus elles 
faisaient d’ouvrage,plus le mari 
en demandait ; et, comme pour 
tout, être trop plein de cœur,on 
en voyait le bout bien trop vi­
te. - Mes cher» buns amis, une

reconnaître, sur l’huître elle- 
même, les espèces qui produi­
sent les meilleures perles. Eh 
bien, moi qui suis trop vieux 
pour travailler seize heures par 
jour, comme je le faisais étant 
plus jeune, il me faut bien un 
peu plus de repos que je n’en 
voudrais. En me reposant je 
songe. Je me suis donc deman­
dé,depuis assez longtemps,pour-

nombr: de jeunes maris qui en 
avaient, comme cela, des fem­
mes du grand cœur, sans même 
le savoir. Aussi les poussaient- 
ils à bout de force ; ils deve-

quoi l’on ne cultiverait pas da- 
femme qui réunit les cinq qua- vantage dans notre province.... 
lités que je viens d'énumérer est la perle précieuse de l'Evangi- 
plus qu’un trésor : car un tas le ? Tenez, pour tout dire, je 
d’argent, le premier juif venu crois vraiment que cette idée 
s’en fait un, quand il a l’esprit n’est pas neuve,qu’elle ne m’ap- 
de voler le monde sans trop le partient même pas entièrement.
choquer. Mais la femme vrai- Je connais un très bon et très 
ment chrétienne, travailleuse, cher vieil Evêque qui a prêché 
intelligente, ambitieuse dans bien souvent sur les devoirs de 
l’intérêt de sa famille et toujours la femme chrétienne,—de la fem 
de belle humeur pour ceux qui me forte de l’Evangile,—qui a 
l’entourent, même quand ses même eu l’occasion de parler de 
yeux roulent dans les larmes,— ses mérites et de ses vertus dans 
voilà la perle précieuse de l’E- plusieurs autres diocèses que ce- 
vangile—la femme forte par ex- lui des Trois - Rivières. Mgr. 
cellence ! Laflèche,—c’est de lui que je

* parle—veut que nos écoles soient
surtout chrétiennes, et ce n’est

Tenez, mes amis, si vous me pas le seul évêque canadien de 
le permettez, je vais vous dire cette opinion, Dieu merci. Avec
un petit secret, mais à une con- Mgr Laflèche. tous les Evêques
dition : c’est que vous ne rirez de cette province insistent, je 
point de moil J’ai une idée crois, pour que nos couvents de
que je voudrais vous voir par- la campagne forment surtout
tager. Dans certains pays assez des jeunes tilles courageuses, ne 
mal pourvus de la nature, il se craignant pas le gros ouvrages, 
fait d’immenses fortunes, me dit- selon leur futur état. Voilà ce 
on, à cultiver les perles et sur- que j’appelle “ cultiver la grai- 
tout les perles précieuses. On ne ” de la perle de l’Evangile ! 
cultiverait les perles, paraît-il, 
en mettant les huîtres qui les
portent dans les meilleures con- Mais savez-vous l’objection la 
ditions pour se développer le plus formidable que l’on nous 
plus possible. Or, il parai- fait, un peu partout dans la pro­
trait que les plus habiles ont vince, au sujet de l’éducation à 
certaines marques qui les font donner dans nos couvents de
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Voyons mes amis, vous voilà 
tous songeurs. Personne n’a ri 
de moi ; mais je vois ici certains 
pères de famille qui ont Pair de 
me dire que ce que je dis là est

travailler comme autrefois. Je nous de ce train-là ? Où nous 
ne puis plus tirer huit vaches, allons, mais c’est bien clair, 
faire du beurre quand la beur- Nous voyons tous les jours nos 
rerie se ferme, et ensuite, tout garçons d’habitant qui “ par- 
l’ouvrage de la maison ;—ça me tent pour les Etats ”, nos filles, 
fatigue trop ! je n’ai donc plus pour la ville et les fabriques, 
de beurre à vendre en hiver ’’. Et qu’y font-ils ? Ils s’achètent 
Mais, disait-on, pourquoi vos des beaux habits, des toilettes.

truire leurs enfants... à jouer du peut plus mettre ses beaux pi 
piano et à faire des roses en ci- tits gants de “ kid ” ; puis les 
re, etc ? Voici ce que j’ai en- garçons n’aiment pas les filles 
tendu dire... de mes oreilles! qui ont les mains noires et ru- 
“ Oh ! je n’ai plus la force de des ! ” Oh Dieu ! où allons-

filles ne vous aident elles pas ? 
“ Oh, mais elles sont trop demoi­
selles pour se mettre ainsi à la 
queue des vaches. Elles ont été 
au couvent ! ” Et vos garçons ? 
“ Eh bien,les garçons ont été au 
collège. Ils ont appris des pro­
fessions. Mais les professions, 
ça ne paie plus, et le père est 
ben obligé de se saigner, comme 
il dit, pour leur aider à vivre en 
ville. Ca coûte si cher en vil­
le. ” Et, comment vont donc 
vos affaires ?—“ Oh ça va ben

campagne ? " Les parents n’en mal. On est ben obligé à'atta- 
veulent pas ”. Partout où la quer le bien. Mais ça fera com- 
chose est essayée avec un peu me ça pourra,—nous n’en avons 
de vigueur, les parents arrivent pas pour ben longtemps à vi- 
et disent aux religieuses, et pas vre ! ” Et c’est ainsi qu’un trop 
toujours poliment : “ On n’a grand nombre de parents faibles 
pas mis nos filles au couvent ont élevé leurs enfants, leur 
pour leur faire montrer à tra- donnant de fausses ambitions, 
vailler. On peut leur montrer une fausse éducation qui fera 
ça à la maison. Si vous faites leur malheur, bien sûr, leur vie 
travailler ma fille, je Voterai durante, et appauvrira d’autant 
d’ici et je la metterai où elle ap- la famille et la société ! Ce qui 
prendra à pianoter, à faire des est encore plus désolant, c’est 
roses en cire (!) des beaux rideaux que ce faux système augmente 
en dentelle, pour gréer, pronon- au lieu de diminuer. Aussi à 
cez greillier, notre salon, là ous- la campagne, les filles ne veu- 
que notre fille pourra recevoir lent plus traire les vaches ! C’est 
ses cavaliers ! ’’ Voulez-vous à peine si elles travailleront au 
savoir ce que disent les bonnes jardin. Savez-vous pourquoi ? 
travaillantes de la campagne, qui C’est que “ça fait enfler les- 
ont eu la faiblesse de faire ins- mains et ça les noircit. On ne

des bijoux... en cuivre plaqué ! 
Et après cela ? Oh bien, après 
cela, le moins on en parle, le 
mieux ça sera. Le père baisse 
le nez ; la mère passe les nuits 
à pleurer, et la vie devient bien 
triste, pour bien du monde !
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Mes chers travailleurs.
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écoles, dans de nouvelles colo­
nies. J’ai été vraiment émer-

Dans notre dernière veillée, veillé qu’on put faire tant de 
j’ai promis de vous dire le plai- bien, dans des colonies fort peu 
sir que j’ai eu à visiter deux peuplées et avec si peu d’argent.

par trop vrai. Courage donc, mal comme le bien ! 
mes chers ouvriers! Si vous Chers amis, apprenons donc à 
avez une femme vraiment digne nos enfants que le bonheur tor­
de vous,elle songera à l’avenir de restre réside uniquement dans 
ses enfants. Elle se dira qu’après le devoir accompli! Cherchez 
tout, leur donner honnêtement tant que vous voudrez, vous ne 
le pain Quotidien, leur montrer trouverez nul part le bonheur 
à travailler et à se tailler un ave- ailleurs. Donc courage sur tou- 
nir prospère par leur indus- te la ligne. Que la mère, que les 
trie, leur savoir-faire, leur tra- enfants travaillent consciencieu- 
vail, c’est en définitive... le bon- sement de leur mieux ; et je voas 
heur... promets à tous que le bonheur

Toi Baptiste, ne me rica- le plus complet dans ce mon- 
ne pas au nez comme cela. Oui, de sera votre sort, si vous êtes 
je le répète, le travail intelli- en même temps de parfaits chré- 
gent c’est le bonheur. Es-tu tiens !
plus heureux quand tu flânes ? 
Ne sais-tu pas que “ l’homme à 
été créé pour travailler, comme J’espérais vous dire un mot 
l’oiseau pour voler ”. Que le ce soir des écoles modèles—oui 
bon Dieu veille sur chacun de vraiment modèles—pour les en- 
nous jour et nuit ? Veiller jour fants de colons. J’ai eu le bon- 
et nuit,mais n’est-ce pas le plus heur d’en visiter deux, en dé­
difficile des travaux ? Oui, dis- tail. Je sais qu’il en existe plu- 
tu. “ mais le paradis terrestre ? ” sieurs dans la province. Mal- 
Le paradis terrestre a été heureusement ce fait n’est pas 
créé pour que nos premiers assez connu. Je vous dirai fran- 
parents y fussent heureux, “ en chôment que ces écoles que j’ai 
le travaillant et le gardant. ” vues, pour les enfants des co- 
C’est l’Ecriture sainte qui le dit Ions, m’ont fait le plus grand 
en toutes lettres ! Et si ce tra- plaisir. Je me suis dit, tout 
vail obligatoire a cessé d’être bonnement : “ Voilà donc que 
fructueux, sans la sueur de nos de pauvres réligieuses ont trou- 
fronts, tu le sais comme moi, vé le secret de former un bon 
Baptiste, c’est que nos premiers nombre de futures femmes for- 
parents se sont révoltés. Ils vou- tes de l’Evangile”. Mais bou­
laient être libres.... de faire le soir. A dimanche prochain !
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les colo- 
nt émer- 
tant de 
fort peu 
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iencieu- 
; je voas 
bonheur 
e mon- 
us êtes 
its chré-

verez toujours q 
ces femmes de dévouement pos­
sèdent la véritable formation du

Mais aussi qu’elles institutri- heureuses parce qu'elles font 
ces, quels dévouements ! Que leur devoir !
ces femmes là ont de cœur ; com­
bien elles aiment le prochain en­
core plus qu'elles mêmes. Mon pauvre Baptiste, te voilà

Le colon est ordinairement, encore de travers ! Ta me dis en 
lui aussi, nn homme de cœur, ricanant, que la majoritédu peu- 
de dévouement. N’étant pas ri- ple ne ch ante plus sur ce ton là. 
che. et connaissant les besoins th bien.mon pauvre ami,sois sûr 
des siens, il est toujours prêt à d une chose. C est que tous les 
faire des sacrifices afin d’assurer peuples qui ont cessé de chanter 
l’avenir de ses enfants. Vous surce ton là sont des peuples qui 
allez donc comprendre ce que je ont couru apres la misère., et 
vais vous dire au sujet de l’édu- qui , ont tout de suite ratrap- 
cation dont nos enfants,—les pée ! Demandons an contraire 
enfants des travaill urs — ont aux anciens parmi nous, si nos 
surtout besoin. propres ancêtres n’etaient pas

particulièrement heureux, dans 
Rien ne me parait plus impor- leur modeste aisance? Et si 

tant, plus essentiel, que de for- tu cherches ce qui faisait leur 
mer surtout le cœur de nos en- tranquillité, leur distinction ; en 
fants, leur faire aimer, si possi- un mot leur bonheur terrestre, 
ble et d’un grand amour,le beau c’est que leur cœur avait été 
et le bien. Tous, tant que nous bien formé, par des mères vrai- 
sommes, nous voulons être heu- ment chrétiennes, qui en avaient 
reux ; nous cherchons partout fait tout un peuple de bons 
et toujours le bonheur. Or, sa- chrétiens, de parfaits gentilhom- 
vez-vous qu’elles sont les per- mes. C’est ainsi que Tes anglais 
sonnes les plus heureuses ? Ce qui s’étaient emparés du Cana- 
sont les plus dignes de respect, da et qui ne nous aimaient guè- 
do véritable distinction, puis- re,étaient forcés,dans leur bonne 
qu’elles savent se faire aimer de foi, de désigner les Canadiens- 
leurs semblables, en se donnant Français.
entièrement à leur service.
Cherchez un peu et vous trou-

ue ces hommes, J’admets que les choses ont 
bien changé dans notre provin­
ce ; que maintenant un trop 

cœur. Elles aiment surtout : grand nombre de compatriotes 
Dieu, la patrie, leurs sembla- sont bien loin “ d’aimer le pro- 
blés. Savez-vous maintenant chain comme soi-même. ” Quel- 
pourquoi ces personnes sont les les jalousies,grand Dieu! quelle 
plus houleuses des mortels ? haine, déjà, contre ceux qui 
C’est qu’elles sentent en elles et nous paraissent un peu mieux 
constamment la satisfaction bien partagés que nous! Où cela 
grande d’être utiles à elles-mê- nous mènera-t-il, si pareil mal 
mes, en l’étant surtout pour les se généralise davantage dans 
autres. En un mot elles sont notre province ? Ceïa nous

un mot 
les—oui 
r les en- 
i le bon-

en dé­
iste plu- 
e. Mal- 
l’est pas 
rai fran­
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s grand 
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Et le remède ? Oh, le remè­

de est tout trouvé, si nous vou-

mènera, mes chers amis, au dé- 
veloppement de plus en plus 
grand, de toutes les passions, de 
tontes les convoitises et, tôt ou 
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Ions seulement le prendre. Ai- faisait l’école. Il la fit aussi 
mous, désirons de plus en plus longtemps qu’il le put. Les en- 
des écoles vraiment religieuses, fants apportaient leur diner, et 
où l’on forme le cœur aussi bien à l’heure de la récréation, le

posa de bâtir une très modeste 
école, à côté d • la chapelle. Il 
se chargait de leur trouver un 
maitre ou une maltresse qui 
leur donnerait satisfaction. Tout 
le monde étant d’accord, et le 
moulin proche, le bois fut vite 
rendu sur place et la maison bâ­
tie. Le missionnaire lui-même

que l’esprit des enfants ; où missionnaire trouvait encore le 
ceux-ci prendront, au lieu de le moyen de les instruire, même 
perdre, le goût du travail, se- dans leurs jeux. Quand l'école 
Ion leur état. Oui chers amis fut devenue très populaire, très 
j’insiste sur ce point, du goût du aimée des parents et des enfants, 
travail selon son état. Surtout, le bon missionnaire qui ne pou- 
que les fils de cultivateurs et vait plus suffire à la besogne eut 
d’ouvriers n’apprennent pas à une idée lumineuse. Il avait 
dédaigner le travail manuel, des amis, des connaissances qui

Nous en avons déjà bien assez s’intéressaient à cette colonie en 
de crève-faim, de jeunes gens particulier. Il alla quêter . . . 
qui ont honte de leurs parents, des réligieuses pour faire l’école 
qui veulent faire les messieurs à sa place, et même pour pren- 
sans travailler, qui veulent dé- dre soin des plus jeunes enfants 
penser de l’argent sans en ga- à l’école. Il fit si bien, la Pro- 
gner ! . . . vidence aidant, qu’il en trouva.

. On ajouta un étage à l’école, on
y bâtit une petite aile et bientôt 

Cela dit, mes bons amis, vous trois religieuses missionnaires 
comprendrez mieux ce qui m’a arrivèrent à travers la forêt,après 
charmé, dans les deux écoles de un voyage d’une quarantaine 
nouvelles colonies dont je veux de lieues.
vous parler. La premiere exis- Il fut entendu que les colons les 
te depuis une douzaine d’an- plus éloignés amèneraient leurs 
nées, et voici son histoire. Le enfants le lundi matin et vien- 
tout dévoué missionnaire char- draient les chercher le vendredi 
gé de cette colonie, située en soir. Les petites filles couchai- 
plein bois, à trente lieues d’un ent à l’école, les petits garçons, 
chemin de fer, voyant combien chez un voisin complaisant. Evi- 
ses colons étaient désireux de demment,tout ce monde là était 
donner une bonne éducation à très à l’étroit ; mais chacun y 
leurs enfants, malgré leur petit mettait beaucoup de bonne vo- 
nombre, leur pauvreté, et les lonté. Chacun apportait des pro- 
chemins presque impassables, visions, pour les enfants et les re- 
d’un colon à l’autre, leur pro- ligieuses, lesquelles savaient se
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contenter du moins possible.
J’ai vu dans ses commence­

ments cette école vraiment mo­
dèle. C’était le plus joli et le plus 
propret établissement à vingt 
lieues à la ronde. On y avait 
planté quelques arbres bien en­
tretenus, quelques vignes rusti­
ques, un jardinet des mieux ré­
ussi. En arrière, un pâturage 
et deux belles vaches grasses, ex­
cellentes laitières ; une petite 
porcherie, d’excellentes pondeu­
ses et, si je m’en rappelle bien, 
quelques ruches d’abeilles. Le 
tout était soigné et eut retenu en 
conscience. Depuis, j'ai souvent 
rêvé à cette école, et j’en ai sou­
vent souhaité de pareilles à 
beaucoup de vieilles paroisses 
dans le pays !

$ colons les 
jent leurs 
n et vien: 
e vendredi 
s couchai- 
ts garçons, 
lisant. Evi- 
ide là était 
chacun y 
bonne vo- 
ait des pro- 
its et les re- 
savaient se

Il va sans dire que de pareils 
hommes ne manquaient pas 
d’amis au dehors, et que les ca­
pitaux, à intérêts modérés, ne 
leur ont pas fait défaut, à cause 
des garanties excellentes qui 
étaient données, et de l’usage 
particulièrement sage et progres­
sif qui en était fait.

Et voilà, pour la plus petite 
et la moins connue de ces deux 
merveilleuses écoles,absolument 
chrétiennes, modèles en tous 
points, et vraiment progressi­
ves.

Vous voilà, mes bons amis, 
tout ébahis en apprenant que 
notre province de Québec pos­
sède de pareils établissements. 
Ecoutez bien maintenant ce que 
je vais vous dire de la seconde 

Aujourd’hui,quinze ans envi- école de colonisation dont j’a- 
ron après l'ouverture de cette vais à vous parler.
colonie, le chemin de fer n’est Vous savez qu’aux Etats-Unis 
plus qu’à sept lieues, il sera bien il y est constamment question 
vite rendu à cette magnifique du meilleur enseignement à 
colonie,laquelle promet de deve- donner à la jeunesse. Sans 
nirun grand centre d’affaires compter les dons vraiment prin- 

Voilà ce qu’à pu faire un mis- ciers d’un bon nombre de mil- 
sionnaire absolument dévoué, lionnaires américains, désireux
aidé de celons particulièrement de laisser derrière eux une ré- 
intelligents, et unis comme un putation de patriote vraiment 
seul homme, dans tout ce qui éclairé, à des institutions d’en- 
touchait aux intérêts véritables seignement qui portent leur 
de la colonie. J’ai même eu le nom, le gouvernement fédéral 
plaisir d’y assister à une séance de Washington n’a pas ménagé 
du Cercle agricole, régulièrement ses terres et son argent, en fa- 
organisé et en plein fonctionne- veur de l’éducation. C’est par 
ment. Il y a de cela environ, millions de piastres qu’il a doté 
dix ans. le haut enseignement, dans tou-

C’est dans le Cercle agricole tes ses branches, et dans cha­
que se discutaient et se mûris- cun des Etats Confédérés. Il 
saient toutes les œuvres d’inté- va sans dire que beaucoup d’A- 
rêt général dans la colonie, aus- méricains ce vantent depuis 
si bien que les véritables pro- longtemps de faire plus r^ 
grès agricoles à y introduire. mieux dans l’enseignement, q: 4
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des tapis de diverses espèces, 
etc. Tout cela a été étudié par 
une Commission spéciale, com* 
posé de personnes les plus mar­
quantes en matière d’éducation 
et venues tout exprès de divers 
pays. L’ensemble de l’exposi­
tion en question a été jugé ad­
mirable et hors ligne.

En général les américains n’ai­
ment pas à se faire battre à pla­
te couture, surtout en matière 
aussi importante que l’éducation 
à donner aux futures mères de 
famille. Aussi envoya-t'on bien­
tôt des personnes compétentes 
tout exprès, afin de visiter cette 
institution avec soin et constater 
de leurs yeux si elle méritait 
bien les grands éloges qu’on ve­
nait d’en faire officiellement. 
C’est à la suite de cette nouvel­
le enquête, faite sur les lieux 
même en présence des élèves, 
après avoir tout vu et tout exa­
miné avec le plus grand soin, 
qu’un des plus grands journaux 
de Chicago a rendu un magnifi­
que témoignage, en faveur de 
l’éducation à donner aux filles 
des colons du Lac St-Jean, par 
les dignes sœurs de Ste-Angèle, 
les directrices du modeste cou­
vent de Roberval.

tous les autres pays du monde. 
Or savez-vous ce que nous li­
sions l’autre jour, dans un jour­
nal anglais protestant ? H y 

question d’un établisse- 
de haute éducation abso-

En voilà assez pour aujour­
d’hui, mes bons amis. Il résul­
te de ce que je viens de vous di­
re qu’avec de l’intelligence, de 
la bonne volonté et surtout l’u­
nion des intéressés dans nos 
nouvelles colonies, il y a moyen 
de donner aux enfants l’éduca­
tion du cœur et de l’esprit, en 
rapport avec tous leurs besoins.

Bonsoir, pour aujourd’hui. 
J’espère revenir encore une fois,

lument modèle, la plus avancée 
à leur connaissance. Dans cet­
te école, disent-ils, on y prépare 
les futures mères de famille de 
la manière la plus complète et 
la plus pratique, de telle sorte 
qu’en entrant en ménage, elles 
sont prêtes à faire sans retard la 
richesse de leurs maris et le bon­
heur de leurs familles. Il y et 
dit que toute jeune fille qui au­
ra su profiter de l’enseignement 
qui lui aura été donné ne peut 
manquer de trouver de suite un 
excellent parti et que . . . Ecou- 
tez-moi bien, s’il vous plaît.... il 
n’y aura plus de vieilles filles 
dans tous les environs de cette 
institution, car on viendra de 
bien loin se disputer les élèves 
dès leur sortie du couvent. Et 
savez vous comment les gens 
de Chicago ont découvert cette 
maison modèle d’éducation ab­
solument complète et surtout 
d’une utilité incontestable ? 
Vous vous rappelez sans doute 
l’Exposition Universelle, tenue 
à Chicago ces années derniè­
res. L’Institution en question 
y avait envoyé, tout com­
me la plupart des institu­
tions du même genre, ses li­
vres de classe, les cahiers des 
élèves, une description détaillée 
de tout le système d’éducation 
qu’on y donne. Elle avait en­
voyé de même des échantillons 
d’ouvrages que font régulière­
ment les élèves, sous la direc­
tion de leurs maitresses : des 
hardes, du linge de tout genre,
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ONZIÈME ET DERNIÈRE VEILLÉE

Mes chers travailleurs,

(1) “ Le Saguenry en 1851. " pp. 124 et suivantes.
(2) Des Missionnaires dont les noms méritent d’être gravés en lettres d’or dans l’histoi­

re de certe province ! u. A. c.

près de six mois chaque année, 
et s’emploient à ouvrir et à dé­
fricher le township Labarre qui 
maintenant est presqu'entiere- 
ment propre à la culture. Les 
dépenses de l’association sont 
payées à même le fond social ; 
tout y est réglé et conduit avec 
sagesse, prudence et économie. 
On n’a à redouter ni le monopo­
le des marchands, ni la cupidité 
des spéculateurs isolés. Dans 
cette association, tous travail­
lent avec énergie, courage, union 
et accord au bien commun qui 
doit en définitive produire le

espèces, 
udié par 
de, com- 
lus mar- 
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Résumons maintenant les 
principales questions que nous 
avons étudiées ensemble. Vo­
yons d’abord ce qui a été écrit 

• sur le sujet par les patriotes les 
plus distingués en matière de 
colonisation. Voici un extrait 
d’un grand travail publié en 
1849. (1)

“ De tous les modes de colo­
nisation, le meilleur, le plus fa­
vorable à mon avis et le moins 
productif d’abus, est celui au 
moyen de société de colonisa­
tion telles que celles formées sur bien individuel de chacun des 
la rive sud du St-Laurent, pour associés.
l’établissement de quelques “Je ne voudrais pas faire 
township du Saguenay. Les comprendre que le gouverne- 
township accordés à ces associa- ment dût aider et reconnaître la 
tions, sont à frais communs ou- première société venue. Loin 
verts et défrichés, pour ensuite de là, je suis persuadé que tou- 
être divisés entre les associés, tes les associations de cette natu- 
L’association Hébert à laquelle re ne produiront pas un résul- 
ont été accordés les townships tat aussi avantageux que les so- 
Métabetchouan et Labarre, dans ciétés de colonisation à la tête 
le Saguenay, est une preuve de desquelles sont les abbés Mail- 
l’excellence de ce mode de colo- loux, Boucher et Hébert. (2). Je 
nisation. le dis franchement, je n’ai pas

Un nombre considérable de foi dans les protestations de phi- 
membres de cette association, lantrophie et de désintéresse- 
sous la conduite de leur prési- ment formulées par certaines so- 
dent, le digne abbé Hébert, eu- ciétés laïques formées pour la co- 
ré de St-Paschal de Kamouras- Ionisation des terres incultes, 
ka, passent dans ces townships Je suis convaincu et l’avenir

afin de résumer tout ce qui a été adieu, au moins pour quelque 
dit dans nos veillées jusqu’ici, temps. Encore une fois bon- 
Après cela il faudra se dire soir.

>ur aujour- 
is. Il résul-
3 de vous di- 
lligence, de 
surtout l’u- 
s dans nos 
il y a moyen 
nts l'éduca- 

! l’esprit, en 
urs besoins, 
aujourd’hui, 
core une fois,
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mensément aux revenus de ces 
travaux. Si donc la législature 
encourage et favorise les uns,
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prouvera que je les ai bien ju- du pays n’est pas d’une aussi 
gés, que ces associations ne sont haute importance que la cana- 
et ne seront que des sociétés de lisation, la confection des che- 
spéculateurs et d’agioteurs. Je mins de fer ? Est-ce que ces 
n’ai foi qu’aux sociétés formées deux objets ne peuvent marcher 

‘ ies par notre patriote de pair ? S’il est vrai que les 
clergé Canadien, sous les auspi- travaux publics doivent facili- 
ces de la Religion et de la Cha ter l’établissement des terres in-

l’avantage du pays en général 
et des colons en particulier, les 
intentions bienveillantes du
gouvernement provincial.Quant elle doit nécessairement encou- 
aux autres associations, je les rager et favoriser l’autre. ” •
regarde comme des moyens de 
spéculation, et elles sont consi­
dérées comme telles par les as- Voilà près de cinquante ans 
sociés eux-mêmes. que ces choses sont écrites :

“ Il me paraît donc que le N’est-ce pas qu’elles s'appli- 
gouvernement et la Législature quent à nos besoins aujourd’hui, 
doivent prendre toutes les me- tout comme en 1849 ? Voici 
sures possibles pour favoriser un autre témoignage qu’il im- 
et encourager la formation d’as- porte dé récueillir et d’utiliser : 
sociations de la nature de celles Dans un grand discours pro- 
dont j’ai parlé plus haut. Ces noncé à St-Roch de Québec en 
associations multipliées, aidées 1852 par M. Etienne Parent, 
et favorisées par le gouverne- d’heureuse mémoire, cet illustre 
ment seraient un remède effica patriote s’écriait : “ Les terres 
ce à cette fièvre d’émigration n’ont de valeur qu’autant que 
qui a déjà attiré l’attention sé- les marchés sont accessibles, 
rieuse de notre législature. Of- Dans le haut Canada, qu’on a 
frez à notre jeunesse des mo- sillonné de beaux chemins du 
yens faciles d’ouvrir et de dé- sud au nord et de l’est à l’ouest,le 
fricher les terres du Bas-Cana- colon se tiouve mieux situé en 
da, diminuez autant que possi- payant 15 et 20 schellings l’acre 
ble toutes les misères et les souf- pour ces terres, que celui du 
frances qui accompagnent néces- Bas-Canada en ne payant que 
sairement la formation de nou- deux schellings. Des chemins ! 
veaux établissements, et cette des chemins ! Voilà k ri qu’il 
jeunesse ne sera pas tentée d’al- faut faire raisonner, si ucas ne 
1er chercher à l’étranger des voulons voir notre jeunesse ga- 
avantages qu’elle trouvera dans gner en foule les prairies de 
son pays natal.On dépense cha- l’ouest. ” 
que année des sommes immen- ,
ses pour la confection des tra- * *
vaux publics. C’est très bien. Voilà, mes bons amis, la véri- 
Mais, est-ce que la colonisation table clef du succès en colonisa-
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jeunesse ga- 
prairies de

tion : lo Des sociétés sous le parations suffisantes.Voilà donc 
contrôle d’un clergé absolument autant d’ouvrage à faire, dont 
dévoué,dirigées par des mission- les colons pauvres pourront pro- 
naires choisis pour leurs aptitu- fiter.
des spéciales, auxquels on assu­
re un appui complet et éclairé ; * ’
2o Des chemins suffisants pour Quant aux sociétés de Coloni- 
les besoins des colonies, permet- sation à former, sur les princi- 
tant d’exploiter avec économie pes développés plus haut, il 
et profit des richesses forestières nous semble qu’elles offriront 
etc., qui jusqu’ici ont non-seu- des avantages tels que le gou- 
lement été perdues entièrement, vernement aura tout intérêt à 
mais, qu’il a fallu détruire par leur confier exclusivement l'ou-

• des travaux énormes. Oui, ré- verture d’un territoire à coloni- 
pètons plus fort que jamais le ser, dans des conditions écono- 
cri d’Etienne Parent : “ Des miques mutuellement avanta-
chemins ! des chemins ! ” geuses. Car, ne l’oublions pas

Nos futures sociétés paieront mes bons amis. Les gouverne- 
facilement le meilleur système ments, les meilleurs au monde, 
de voierie que les circonstances ne peuvent donner que ce qu’ils 
peuvent exiger, du moment possèdent. Or, comme ils n’ont 
qu’il y aura des produits tores- pas de mines d’or et d’argent à 
tiers à exploiter avec profit cer- leur disposition,ce qu’il donnent 
tain, en sus du coût complet de d’une main il sont bien forcés 
confection et d’entretien de pa- de le reprendre de l’autre, sous 
reils chemins. forme de taxes, d’intérêts à pa­

yer sur emprunts, frais d'admi-
• • nistration, etc., etc. Donc, s’il

La confection de bons che- nous faut obtenir beaucoup du 
mins et des travaux d’intérêt gouvernement, pour les fins de 
public pour la région à coloni- colonisation, commençons par 
cer,mais voilà justement ce qu’il démontrer à toute évidence que 
faut pour permettre aux travail- le gouvernement, en enrichis- 
leurs compétents, mais pauvres, sant le colon et le pays, se rem- 
de s’établir avec pleine garantie boursera dans un temps fixé, 
de succès dans nos nouvelles plus ou moins long, de toutes 
colonies. D'aillenrs, dans une les avances qu’il aura faites, 
société bien dirigée bon nombre C’est à cette seule condition, ce 
de colons à l’aise trouveront nous semble que la Colonisation 
avantageux et économique de pourra marcher de l’avantrapi- 
faire faire d’avance par la société dement, au profit de tout le 
les premiers défrichements,etc., pays, et sans sacrifices que les 
qui, leur permettront de s’éta- ressources de la province ne 
blir sur leurs terres,avec leurs fa- sauraient pas couvrir, 
milles,sans les sacrifices de tous 
genres qui accompagnent, pour * •
la femme et les enfants surtout, Maintenant, mes bons amis, 
l’arrivée en plein bois, sans pré- travailleurs, futurs colons, je
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Un ANCIEN colon.

St-Isidore, 15 mai 1897.
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roue fais mes adieux. A mon 
âge surtout, on ne peut pas 
compter sur le lendemain. Mais 
si le bon Dieu me donne plus 
longtemps rie et santé, je joui­
rai infiniment de vos progrès et

9mb. VEILLÉE—La femme du colon ;—Ce qu’elle doit être, pour elle-même, sa famille, 
la société.

8mh. VEILLÉE—Importance des bons chemins ; Richesses à exploiter par un bon système 
de voirie ;—Moyens suggérés.

I

de votre travail patriotique et 
social, auquel je me joindrai de 
tout cœur,aussi longtemps qu’il 
me sera permis de le faire utile­
ment.

Bonsoir et adieu ! A Dieu ! I
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